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DISCOURS PRÈLIMINAlkE, 

C 

O ’i L efl une Nation, qui, par fon antiquité», 
par les précieux monuments qu’elle pofsède, pat 
la fagefie & la douceur de fes inftitutions » 
par la pureté de fes dogmes primitifs , mérite 
l’attention du Philofophe ; c’eft fans doute 
la Nation Indienne , dont les Sages ont été 
de tous temps en vénération par leurs connoif- 
fances, même parmi les peuples les plus inftrulfs. 
Le voyage de Zoroaftre dans l’Inde , celui de 
Pythagore CO> quelques Cèdes après, c’eft* 

« I III Il , 1 ., I Il I 

(I) On fçait à n’en point douter que Pythagor*. 
voyagea en Egypte , où il fit un féjouî de vingt 
SUIS ; que delà il paflk à b^bylone St dans plufieurt 
autres lieux de l’Orient; .C’eft dans ces courfei 
fçavantes & cliez les Indiens mêmes v qu’il püifa 
le dogme de la métemprycofe , la dodlrine des nombres 
& plufieurs autres connoiftan; es qu’il rapporta dans 
fa Patrie. Les annales des Hindous font mention de 
Zarihufi. , ( Zoroaftre ) 8c de Pythagore. VoyeS! 
Hollwell/ évènements^ijloriaues relatifs aux Provinces 
du Bengale f partie II, page ji» 

A 
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, à - dire vers le temps de Servius - Tullius , 
fixième Roi de Rome ; la peine que prirent ces 
deux grands Hommes de s’inftruire de la Reli- 
gion & de la Phllofophie des Brahmes ; les 
dogmes qu’ils en ont évidemment adoptés , 
prouvent alTez que dès long-temps , THindouf- 
tan étoit renommé pour les Iciences chez les 
ptuples de l’Afie. 

* Les connoifl'ances philofophiques que l’on 
trouve dans les Sh^ifltrs , la pureté de leurs 
dogmes, concernant l’unité, les attributs & 
la providence de Dieu, concernant l’immaté- 
rialité & l’immortalité de l’amc , la liberté de 
i’homme , les peines fie les récompenfes à venir, 
les queftions les plus importantes de la théo- 
logie. & de la métaphyfique , que l’on y voit 
difeutées avec tout l’art du raifonnement; tout 
cela fuppofe un période de fociété très-avancé, 
la raifon pertcétionnée par une longue expé- 
rience , des progrès immenfes dans la marche 
de l’efprit humain , & par conféquent une pro- 
digieufe antiquité précédente. ( i ) 



‘ (I) DifTcrtation fur les mœurs , la religion des 
Hindous , dans la prof. 



P L É L I M I N A I R E. ü) 

Les monuitients religieux d’un peuple au(K 
célèbre , auffi fage & auflî ancien , doivent 
être infiniment précieux aux yeux du Philo fophe 
qui cherche à découvrir l’origine des connoif- 
fances humaines , leur marche progreflive , 
enfin, l’état de l’homme dans cette époque , 
qui approche le plus de la naiflance du monde. 
Sans doute, il eft doux, il eft fatislàirant pour 
UB efprit obfervateur de contempler les révo- 
lutions qu’éprou^i'e la race humaine dans fon 
physique , mais futtout dans fon moral , de voir 
comment du plus haut point de fcience & de 
fagefle où peut atteindre une Nation, elle dé- 
génère infenfiblcment & tombe dans l’erreur 
& l’ignorance , comme il eft arrivé à la Nation 
Indienne , dont le peuple eft plongé dans l’i- 
dolatsie la plus groifière , quoique fes PhHo- 
fophes ayent des notions très-juftes fur les vé- 
rités. les plus importantes de la religion & de 
la morale , ainfi que nous le ferons voir plus 
bas. 

11 feroit donc bien important de connoître 
à fond les dogmes religieux d’un Peuple fi 
célèbre dans l’antiquité, & avec qui nous avons, 
depuis quelques Cèdes , des relations de com- 
merce Sc d’intérêt , qui l’augmenteront vrai- 
. A ii 
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femblablement parla fuite , fi la juftice, l’équité 
& !a douceur préfidcnt conftamment dans toutes 
les opérations de nos Gouvernements dans cette 
partie du monde. Mais où puil'er la connoif- 
fance de ces dogmes , de cette morale & de 
ces inftitutions primitives de ces anciens Peu- 
• pies î 11 n’eft pas do;iteux que c’eft à leurs 
livres facrés qu’il faut avoir recours; c’eft-là 
que nous trouverons les dogmes fondamentaux 
’ de l’unité de Dieu, de l’immortalité de l’ame, 
des peines & des récompcnfes d’une autre vie , 
foÜdement établis , mais quelquefois pourtant 
cachés fous des emblèmes qui , pris à la lettre 
par le peuple ignorant, ont ouvert la porte 
à une foule d’abfurdités, de fables ridicules, 
enfin à un polytéifme & à une idolâtrie qui 
ont révolté plufieurs voyageurs qui n’ont pu 
percer le voile myfiérieux. Nous allons donner 
ici une idée de ces livres facrés. 

Les Hindous ont trois fortes de livres facrés : 
le principal & le plus révéré efl le Fedam, 
autrement appcllé Beda , ou Bedt ; il eft di- 
vifé en quatre livres , ou parties : Rogo-Vidam , 
Iffure-Vedam , Sama-Vedam ^ Addara-Vedam ; 
& comme les livres facrés des autres Nations , 
ils font réputés avoir été infpirés par la Divi-r 

« 

' I 
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PRÈLÏMIN A-IRE. 

4 

nité. Biid , dans la langue famfcrlte , fignifie 
litt^lement fcieiice : auffi ces livres traitent 
noiTOuIement des devoirs religieux & moraux, 
mais encore de toutes les branches des connoiC- 
fances philofophiques. Le Rogo-f^edam traite 
de la première caufe & de la matière prenniièré , 
des Anges , de Tame, dés récofrtpenfes des 
gens de bien & des peines des méchants , de 
la génération & dé la corruption des créatures , 
de la nature du péché ; comment & à quelles 
conditions il peut être pardonné par celui qiu 
en accorde la rémilfidn. Uljfuri - Vedam 
traite des Souverains. Lé Sama-Vedam roule 
entièrement fur la morale , & eft défliné à por- 
ter à la vertu & à éloigner dü vice. f^Adderet^ 
V îdam parlé des cérémbnles qu*on doit obfer. 
ver dans les Temples , pour les Sacrifices 8£ 
aux Fêtes, (i) On prétend que cette dernière 
partie eft perdue depuis long-temps. 

Les Brahmes ont un fi grand refpeâ pour 
les Vtdes y qu’ils n’en permettent point la lec- 
ture à d’autres feétes , que la leur ; ils las tien- 



(i) Hiftoire univerfclle , par une fociété de Ccti» 
de Lettres. Faris, i/i-8®, , tom. ji , pag. po. 
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nent même renfermés dans leur Tribu; de forte 
que les trois autres Caftes ou Tribus n’en peu- 
vent avoir oommunicatlon, C’eft à eau® de 
cette réferve des Brahmes qu’il a été jufqu’içi 
impoflible de fe procurer ces livres facrés , & 
que leur dodrine en «ft fi peu connue en Eu- 
rope, au point qu’on a meme douté de leur 
exifteace (i). On aflure (2) qu’ils font à la 
bibliothèque du Roi , dans leur langue originale, 
ou famfcrit. 11 y a une tradudion perfanne , ^3) 
faite par Feizi, frère d’Abulfazel , Secrétaire 
de l’Empereur Akbar , mais qui , jufqu’aujour- 
d’hui a échappé aux recherches des Européens, 
Le fentiment des Brahmes fur les Vedts , 
eft qu’il^urent rédigés dans leur forme aduelle 
par un grand Philofophe , réputé Prophète , 
appellé Beaff-Muni , ou KrishenrBaJdeo , & 



(i) Voyage aux Indes orientales ^ à la Chine, 
par M. Sonnerai, liv. lli, chap. 3. 

(a) Hift. univ. , tom. yi , p?g. py. 

(3) Zend-Avefta, parM. Anquetil,tom i, partiel, 
pag. 3 j8. 

(4) Diflertation fur les moeurs des Hindous, 
page 18. 
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PRÉLIMINAIRE. 

félon M, Haftings (l) , Knsf'na-DjTypaycn.- 
Veiâs ; qu’il les partagea en quatre livres , après 
avoir recueilli de toutes les parties de l’Inde, 
les morceaux détachés dont ils font compofés. 

Il y a un extrait , ou abrégé des , 

intitulé Oupnekhat : voici ce qu’en dit M. An- 
quetil du Perron (2). n Para Schako , fils aîné 
de Schahujean fit traduire en Perfan à Dehli, 
en 1656, par des Brahmes deBenarès, VOup- 
nckhat , Ouvrage Samskretam , dont le nom 
fignifie , parole qu'il ne Juuc pas dire , ( fecret 
qu’il ne faut pas révéler ) ; cet Ouvrage eft 
l’extrait des quatre Vedes, Il préfente en yi 
ferions , le fyftême complet de la Théologie 
Indienne, dont le réfultat eft l’unité du pre- 
mier Etre , fes perfeélions &: fas opération^, 
pcrfonnifiées fous le nom des principales Di-, 
vinités Indiennes , & la réunion de la nature 
entière à ce premier Agent, -n Ce Sçavant 
nous fait efpérer une traduction de cet ou- 



(1) Voyez ci-deflous la lettre de M. Haftings à 
M. Smith. Voyez' auflî la Préface du Traduéleur 
anglois. 

(2) Légillatllm orientale, in 40. 1778, page zi. 

A iv 
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vrage (l) 5 il eft à defirer qu’il tienne fa pro- 

melTc envers le public. 

Après les Vedes, viennent les Shajlas , ou 
Chajhrs-, ou Sajîras , on ne fçait pas au juftc 
quel eft le nombre de ces livres. Un Auteur 
François en cotnpte jufqu’à fix : (2) nous allons 
voir que ce nombre n’eft pas exagérés mais il 
y en a deux principaux qui , félon M. Dow (3)» 
datent de plus de 4,800 ans ; ce font le Bedang 
9 r. le Néadirjin, qui partagent tous les Indous 
en deux grandes feétes , & dont cet Auteur 
nous a donné des extraits. M. Hollwell a donné 
Textraît du Chaflabhade. Henri Lord a auffi 
donné l’extrait d*un autre Shafier, Nous nous 
propofons de réunir ici ces quatre extraits ,* 
qui'avec le Bkaguat Gêna , dont nous ofirons au 
public la TraducSion, formera un fyftème, aufli 
complet qu’il nous eft poffible de l’avoir âftueb 
lament, de Théologie indienne y dcpouilfée dû" 



fi) Legiflaiion orientale, i/1-4'’, 1778 , pag. 244. 

(2) Sonnerai , Voyage aux Ind. orient. & à* la 
Chine, I. lIT,c. J. 

(3) DifTertation fur I05 mœurs, !a rolîpon &c. dei 

Indouj. • 
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PRÉLIMINAIRE. he 

toutes les abfurdités que l’ignorance, la mau-< 
valfe foi , ou la cupidité y ont fucceflîvement 
introduites.' Car notre intention efl: moins de 
faire connoître les füperftitlons aduelles , que 
la religion primitive de ce Peuple célèbre , 
religion univérfelle & aufli ancienne que le 
monde. Mais continuons à donner une idée 
de leurs livres facrés. 

Baldeus (i) , qui avoit demeuré près de 
trente ans dans l’Ifle de Ceylan , a» dit- on , 
donné la traduâion d’un autre Shafter. Nous 
ri’avons pas eu le temps , ni l’occafion de 
parcourir ce Shàfler, qui vraifémblablement n’eft 
pas l’un des quatre dotit nous donnons ici les 
extraits ; maistnoui né devons pas le regret- 
ter , lî , conime l’affure* l’Auteur cité dans la 
note précédente , indépendamment de la mau- 
vaife foi qui règne dans (à'traduâion , eüe four^ 
mille d’infidélités Sc de bévues. 

Nous nous croyons fondés à mettre le Bfu^• 
guat Ge.ua , au nombre des Shaftecs. Gar , 
quoique MM. Haftings & Wilkins nous le 
donnent comme un épifode du Mahabharàt g 



(i) Dlâèrtation fur les moburs, la religion, &ç. 
des Indous, dans la Prdface. 
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ainfi qu’on le verra ci*après; cependant, M, 
Anquetil, au zèle & à la perfévérance duquel 
nous devons la Tradudion des Ouvrages de 
Zoroaftre, & qui a fait un long féjour dans 
rinde , uniquement occupé à la recherche des 
anciens monuments , nous a aCTuré que le Bha- 
guat Geeta eft un Ouvrage particulier , qui n*a 
rien de commun avec le Mahabharat, D’un 
autre côte, M. Halhed, Traejudeur angloisdu 
Code de^ Gentous, en parlant, dans fa Préface, 
de la méterr.pfycofe , dogme adopté par les * 
Indiens, ajoute: « un ancien Shcjler, appelle 
» le (?eira , compofé par Adhac-Doura , nous, ^ « 
» offre une belle ftance, fur ce fyftême de la 
» tranfinigration des atiies , qu’jl coinpare aa 
M changement d’habits. « La voici : 

De même qu'abandonnant fe> vieux habits, 

L'Homme *’en revêt de nouveaux ; 

De même nos vies, ( nos âmes.) abandonnant leurs 

vieux corps, . . 

Entrent dans d’autres animaux plus jeunes. 

^ ^ f. 

On ne peut douter que le Bhaguac Geeta ne 
fbit le même que le Geeta cité par M. Halhed , 
puifqu’ll porte le même nom, & qu’on y trouve 
cette même comparaifon de la tranfmigration 
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des âmes, au changement d’babits, précifé- 
ment dans les mêmes termes , comme on peut 
le voir ci-après, Ledure II, pag. 15. 

Voilà donc fix Shafters exiftants. Ils renfer- 
ment toutes les Dodrines & les Cérémonies 
contenues dans les Vedes , dont ils font pro- 
prement l’explication & le commentaire, (i) 
Après les Vedes , ce font les livres facrés les 
plus révérés des Indous. 

La troifième clafle des livres facrés , ce font 
les Pourans, ou Pouranons^ c’eft à'dire, Poëmes. 
Ils font au nombre de dix-huit (2) , & contien- 
nent l’explication des Shafters (5) & des Vedes, 
avec les anciennes Hiftoîres des Indiens , tant 



(i) Hifloire univerfelle , ton», ji , p. px. . 

(X) Voici leurs noms, tels qu’on les trouve dans 

M. Sonnerai déjà cité : Sayvotiy PaouSgan, Mahar- 

canion , lUngon , Candon , Varagon , Vamanon , Mat- 

chion , Courmon , Ptramànden , Caroudon , Naradion , 

Vaichenavon, Bagavadon , Padoumoriy Peramony Pera- 

macahivalon fy Aguineon ; la Bibliothèque du Roi 

possède une traduélion., ou plutôt un extrait iiiBaga- 

vada Sc du Candon. , 

' - • 

(j'. Hift. univ. , tom. ji , pag. pu,. ■ 
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üicrée^ que pr<Jfancs. Quoique les Pouranons 
ne (oient pas d’une auflî grande autorité que 
les Vedcs & les Shafters , néanmoins ils font 
règle de foi (i) ; ils font écrits en vers, çpmme 
k titre l’annonce , & en famfcrit ainfi que 
les autres livrés facrés. La ledure en eft per- 
tnife aux CaRes inférieures. Il faut bien que 
ces Pouranons foient moins rares , ou la com- 
munication plus facile , puifque M. Wilkins eft 
parvenu à fe procurer le Mahabharat (2) , que 
M/ Haftings 'aflure être l’un des plus efKmés* 

(1) SoAnerat, Voyage aux Indes, &c. Liv. lit, 

' éhap. j.~ 

(z) Le Mahabharat ne fe trouve point mentionné 
dans la lifle des Pouranons que nous avons ddiée 
ci-deflîis; ce qui ne doit pas empêcher de lé re- 
garder comme tel, parce que ces livres portent 
quelquefois des noms difFérems de ceux qu’on vient 
de donner. Cet Ouvrage eft connu de M. Anquetil 1 

qui én parle ed ces mots dans là Ltgi/Luion oTieniale , | 

page 20. » J’di fous les yeux le Mababharat , Ou- 
vrage conltdérible traduit du Samskretam en Perfan , 
par i’ordre d’Akbar , lequel renferme l’Hiftoire des 
deujt plus anciennes faraiüe» qui ayent régné dans 
D’Inde , les Kourvans & les Pandevans , précédée 
d’un Précis de la religion des Brahmes , donné dans 
la Préf.;ce par le Tradudteur, Abulfazcl. » 
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PRÉLIMINAIRE. 

On en trouvera un morceau traduit parmi 
les notes de M. Wilkins , qui fe propofe d’en 
donner la traduâion entière. Nous l’^j^ortons 
ici , au nom de tous les Sayaots & de tous les 
curieux, à pourfuivre fa pénible entteprife , 8e 
nous ofons l’alTurer que fon travail fera bien 
reçu du public. 

Tels font les livres facrés des Hin^us, peu 
connus jufqu’à préÇent des Européens , à caufè 
des difficultés que l’on éprouve à fe les pro* 
curer ; mais plus encore , nous penfons ; parce 
qu’il ne s’eft pas encore trouvé des Savants 
alTez zélés , ou aflisz fortunés , pour faire un 
long féjour dans l’Inde , & y apprendre la 
langue fçavante ^s Brahmes & les langues 
courantes du Peuple. Ce ferait une eritreprife 
digne d’un Gouvernement éclairé*d’envoyer 
& d’entretenir à fes &ais fur les lieux , des per- 
(bnnes éclairées, zélées pour les progrès des 
connoillances , & affez déGntérellées pour em- 
ployer tous leurs talents à tirer de la nuit des 
ténèbres , ou ils font enfévelis depuis pluGeurs 
iiècles , ces anciens monuments d» la Théo- 
logie & de la Littérature d’un Peuple de tout 
temps célèbre. Un Auteur (i) que l’élégance 



<i) M. Sivarij dans fes/tnw fur t Egypte, tom, 3, 
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de fa plume a fait diftinguer de la foule des 
Voyageurs, vient de propofer^dans les memes 
Vues, le^voyage de l’Egypte. Nous joignons 
notre voix à la fîenne, & nous ajoutons que 
l'Inde Oe mérite pas moins que l’Egyprte , les 
recherches des Savants, & que le rapprochement 
qu’on pourroit faire des richefles littéraires de 
ces deux Peuples, dèslong-temps fameux, les lu- 
mières & les connoilTances qu’on pourroit enre» 
cueillir dans les Arts & les Sciences, feroient un 
monument unique élevé à [a gloire de l’efprit hu- 
main , de notre flècle , des Savants qyi auroieht 
exécuté ce projet , & du Prince qui en auroit 
fourni les moyens. 

Une queftion qu’on pourroit faire ici , & 
que nous ^ous fommes faite à nous-mêmes , 
eft de favoir d’où les Hindous ont puifé leurs 
dogmes religieux. Nous allons tâcher d’y ré- 
pondre d’une manière fatisfaifante. Il eft certain 
que l’idée d’un Dieu , d’une religion & d’un 
culte ne vient point originairement de l’homme, 
& il eft alTcz prouvé qu’abandonfté à lui-même , 
& fans aucun fecours , il ne fauroit s’élever 
jufqu’à la connoiflànce d’un Etre fuprême. D’un 
autre côte i nous voyons que tous les peuples 
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PRÉLIMINAIRE. Ttv 

connus ont une religion quelconque , ou , au 
moins , qu’ils admettent l’exiftence d’une pre- 
roièrecaufe. D’où vient cet accord unlverfel, 
finon de la révélation ? Nous no prétendons 
point par-là , que tous les peuples ont eu 
une révélation ; mais il fuffit qu’il y en ait 
eu une , pour qu’on puifle penfer que , par 
tradition , elle a pu fe répandre par toute 
la terre. Mais j pour nous borner ici aux Hin- 
dous, ce Peuple qui ne le cède à aucun autre 
par l’antiquité , a fans doute eu communi- 
cation de quelques livres très • anciens , cités 
'dans les Nombres , fous le nom de Guerres 
du Seigneur , les Prophéties , & le Livre 
des Juftes. Voici les paflages où fe trouvent 
ces citations. C'ejl pourquoi il ejl dit dans 
le livre des Guerres w SeicneVR \ il fera 
dans les torrents d’Arnon , ce qu'il a fait dans 
la Mtr rouge, Lts "Rochers des torrents fe font 
abaijjés , pour défendre vers Ar ^ & fe repo- 
fer fur les confins des Moabites. Nonib. C. 
XXI, V. 14 & l y. Gefi pourquoi U. efl dit dans 
les Prophéties ( i) , veneq_ à Hejebon : que U 



(i) Les Tradufteurs rendent le mot A'ofchalim , 
^u’ilya dans l’Hebreu , par celiii de Proverbes, mais 
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VilU ic Sthon s'iÛve & fe bâtijje» Le feu éfi 
(bni d'Hefebon , la fiamme ejl /ortie de Sekortf 
& elle a dévoré Ar des Moah 'ues & i§s hahi» 
tants des hauts lieux d’Arnon. Malheur à toi^ 
Moab ; tu es perdu , peuple de Chômas ! 
Chantos a laijjé fuir Jes enfants & a livré fes 
filles captives à Sehon , Roi des Amorrhéens» 
Le joug dont les Moabitcs opprimaient Hejtr^ 
ion , a été brifé jufqiH à Dibon, Ils font venus 
tous lajfés à Nophé , jufqu'à Medeba. Id. C. 
XXI» V. ay, 28 , 2p, 30. On ne peut douter 
que ces deux livres n’ayent été infpirés » puif- 
qu’on Ht dans Jérémie » prefque dans les mêmes 
paroles : le feu efi forti d’Hefebon y & la flam- 
me eft fortie du milieu de Sehon, & a dévoré 
une partie de Moab , & les Principaux de 
•^chaon : malheur à toi y Moab ! tu es perdu , 
peuple de Chômas y parce que tes fils & tes filles 



il eft évident que ce mot .fignifie auffi Parolts Fro^ 
phétiques, ou Prophéties. On voit d’ailleurs par le 
contenu de ce palTage , qu’il n’eft point du tout quef> 
tîon de Proverbes , & que le fens en eft tout pro« 
phctique. Ce’mot eft encore employé dans la même 
acception, nomb, C, XXIII y v> 7 dc 18 » C. XXIV , 

V. J & if, 

o/tf. 
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PRELIMINAIRE. xvi) 

hnt été emmenés en ferviiude. Jérém, c. XLVUI, 
V. 45”, ^ 6 , Quant au troifième livre dont nous 
avons parlé , voici les deux paljàges où il eft 
cité : David fit cette complainte fur Saul & fur 
Jonathas fon fils , & il ordonna à ceux de Juda 
èt apprendre à leurs enfans à tirer de l'arc , com- 
me il e^écrit dans U Livre des Justes. Rois , 
1 , II, c. I , v. 17 , 18. Le foleil & la lune ^arrê- 
tèrent jufquà ce que ce peuple fe fût vengé 
de fes ennemis. N*efi-ce pas ce qui efi écrit au 
Livre des Justes ? Jofué , c. X , v. 15. 

Puifque ces livres font cités dans le Penta- 
teuque , le plus ancien livre de la Loi , il eft 
évident qu’ils exiftoient déjà, & qu’on ne peut 
fixer l’époque de leur public^ion, qui remonte 
fans doute plufieurs fiècles au-delà, C’efi dans 
ces anciens livres facrés que nous penfonsque 
les Hindous & fans doute tous les peuples 
orientaux , ainfi que les Egyptiens eux-mêmeS 
ont puifé leurs dogmes religieux & leur morale. 

En effet , il n’eft pas douteux que ces livres 
n’ayent parcouru toutes les Contrées orientales, 
8t l’Egypte , avant l’époque de la promul- 
gation de la Loi judaïque ; puifque nous 
voyons que l’écriture dit que Moyfe fut inftfuic 
dans toute la fagejfe des Egyptiens ; & qu» 

B 
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d’ailleurs , nous fçavons par l’Hiftoire que les 
peuples les plus anciens avolent des notions 
juftes de la Divinité : & où les Egyptiens & 
les Orientaux auroient-ils pris ces connoii^ 
fances , finon , dans Ces livres facrés ? 

Un Auteur célèbre ( ï ) , allure qu’ils 
exiftent dans la grande Tartarie. Voici com- 
ment il s’exprime à ce fujct : » Les peuples an- 
ciens qui polTédoient ces livres facrés, habitoient 
la terre de Canaan, la Syrie, la Méfopotamie j 
l’Arabie Si l’Ethiopie, la Chaldée , l’AlTytie, 
l’Egypte, la Sidonle , Tyr & Ninive; d’où 
ils fe répandirent , jufque dans la Grande-Tat- 



(i) Emmanuel Swedenborg, dans l’Ouvrage intitulé, 
Vera Càrijliana Relipo , p. iz} , d’où nous avons tiré 
les citations de l’Ecriture ci - defius. Nous fai- 
fiflbns cette occaflon , pour engager nos Ledleurs à 
fe procurer les Ouvrages de cet homme «xtraordi- 
saire, dans lefqucls brillent éminemment la Science, 
l’Erudition Scia Piété. Voyez fon Traité intitulé du 
commtrct de r Ame & du Corps ,quifetrouve chezBarrois 
l'atné , Quai des Auguflins , & Guillot, rue Saint- 
Jacques, que nous avons traduit du latin , & dans 
lequel on troiivera un Catalogue exaét de tous fçs 
Ouvrages. 
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tarie. Tout leur culte étoit repréfentatif , & 
par conféquent ils avolent la fcience des corret 
pondances. La fagelTe des hommes de ce temps- 
là venoit de cette fcience , par le moyen de la- 
quelle ils étoient en communication avec le Ciel. 
Ceux qui avoient la connoilTance des correfpon- 
dances de ces livres facrés, furent appellés Sages 
& Intelligents, & enfuite Devins & Mages. Mais 
comme ces livres facrés étoient remplis de ces 
correfpondances qui (îgniHoientleschofês célef- 
tes & fpirituelles , dans un fens éloigné , & que 
par - là plufîeurs avoient commencé de les fallî- 
fier : Dieu les fit difparoître peu-à-peu , & il 
en donna d’autres , où les correfpondances n’é- 
toient pas fi éloignées , ce qu’il fit par le 
moyen des Prophètes dans Ifrael. Ils furent 
pourtant confervés & ils exiftent encore chez 
les peuples de la Grande -Tartarie , qui les 
pofFèdent depuis cette longue fucceflion de 
fiècles , ic qui règlent leur culte conformément 
à la doârine qu’ils renferment, doârine qui 
confîfte aufli en pures correfpondances. » Eî 
dans un autre endroit f i ^ > que nous n*a’\nons 



(i) Fera chrijl, Reü^, pag. f8»f 
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pas lu, quand nous avons écrit ce qui précédé ; cet 
Auteur dit expreflement que ces livres fe ré- 
pandirent dans les Indes & dans les Ides adja- 
centes ; & que c’ed-Ià que les peuples de ces 
Contrées puisèrent leur religion. 

Quoique nous ne puilüons citer que cette au- 
torité , & que nous n’ayons pas jufqu’àpréfent de 
monuments authentiques qui attellent la fource 
des dogmes & des connoiflances des Hindous ; 
nous penfons qu’on ne fera pas dilhculté 
d’avouer avec nous-, qu’elle ne peut être 
que ces livres faciès dont nous parlons ici , 
Sc nous efpérons qu’on ne nous en deman- 
dera point d’autres preuves, jufqu’à ce que des 
Savants zélés pour la vérité, ayent pénétré dans 
la Grande-Tartarie , & découvert ce précieux 
tréfor, audi ancien que le monde fans doute; 
& que d’un autre côté , on ait fouillé dans les 
annales des Hindous même , où l’on trouvera 
certainement des traces d’une communication 
de ces anciens livres. 

Nous n’avons pas mis parmi les livres facrés 
des Hindous, l’Ezour-Vedan fi), qu’on dit 



(i) L’Ezour-Vedan, ou ancien Commentaire du 
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tre l’un des Shafters (O , parce qu’il n’cft pas 
fur qu’il foit véritablement d’origine indienne. 
Un Voyageur moderne (2) aflure que c’eft l’ou- 
vrage d’un Miflîonnaire. Nous n’ofons pas fur 
ce feul témoignage décider la quefUon ; mais 
nous trouvons d’après la leâure que nous en 
avons faite , que , quoiqu’il préfente en géné- 
ral , les principaux dogmes des Hindous , il 
s’en écarte cependant en plufieurs points eflen- 
tiels ; de manière qu’on ne peut raifonnable* 
ment penfer que ce foit un livre authentique* 
Il mérite néanmoins d’ctre lu par ceux qui font 
curieux de ces fortes d’Ouvrages. Un homme 
plongé dans les ténèbres de l’idolâtrie y rap- 
porte y fous le nom de Biache » les fables les 
plus accréditées dans l’Inde , & expofe tout 
le fyftême de la Théologie populaire de ce 
Pays. Le Philofophe Chumontou rejette cette 
Mythologie , comme contraire au bon fens^ 
parce qu’il ne l’a pas lue dans les anciens 



Vedan : traduit de Sarafcetan. Yverdon 1778 , S 
vol. in- 12. 

(1) Ezour-Vedan. tom. i, pag. ijp. 

(2) Sonnerat, voyage aux Indes , &c. liv 
chap. 3. 
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livres, & explique moralement les récits {abuleux 
qui font fondés fur des faits qu’il eft obligé d’ad- 
mettre. En répondant aux queilions de Biache , 
il fait connoître fa doârine fur l’unité de Dieu, 
la création , la nature de l’ame , le dogme des 
peines & des récompenfes à venir , le culte qu’il 
convient de rendre à l’Etre fuprêrae , les de- 
voirs de tous les états, &c. Ceux des contem- 
platifs , attirent fur-tout l’attention de Chu- 
montou ; & à cet égard , fes principes font alTea 
conformes à ceux de Kreefhna , dans le Bhaguat 
Geeta, 

Tous ces livres en général renferment une 
morale pure : on y peut recueillir d’excellents 
préceptes pour la conduite de la vie. Mais, 
pour connoître plus particulièrement la morale 
de ce Peuple-, il faut confulter le Code des 
Loix des Gentous. Voici quelques maximes , 
tirées d’un livre très - eflimé parmi les Hin- 
dous. (i) 



(i) Ce livre eft intitulé Coral. lia été compofé par 
un ancien & fameux Dodleur de l’Inde , appellé 
y allouTcn. 11 fe 'trouve manufcrit à la Bibliothèque 
du Roi. Voyez eflkîs biftoriques fur l’Inde , par 
M. de la Flotte, p. 317. 
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>* Dieu sft éternel & le commencement ,, ou 
principe de toutes chofes , comme la lettre A 
ell la première de toutes les autres. 

Toutes les fciences ne font que vanité à 
ceux qui n’adorent pas Dieu. 

Les bonnes oeuvres font les plus précieufes 
richefles des hommes. 

Heureux ceux auxquels les cinq fens de 
nature font fournis. 

Le corps e(I fortifié par les nerfs , l’ame doit 
l’être par l’amitié. 

On eft obligé de nourrir fan prochain , avec 
le même foin que l’on nourrit fon fils. 

Celui qui eft humble , & qui fe fert de 
paroles douces & honnêtes , n’a pas befoin de 
parure , fa conduite lui en fert. 

L’aumône du ris, ( le pain des. Indiens ) , 
eft fans contredit la plus eftimée, mais la dou- 
ceur des paroles la furpafle. 

U.u homme à qui dans, le temps de fon 
afflidion , on rend un fervice , quelque petit 
qu’il foit f fut- il comparable à un grain de mou- 
tarde , doit le regarder grand comme un 
palmier. 

Une femme qui conduit la dépenfe d’une ’ | 

B iv 
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maifon , fuivant fes revenus , donne bonne 

réputation à fon mari. 

Quoique l’origine des femmes foit le péché 
(i), fi elles fe comportent avec pureté & chat* 
teté , elles feront mifes'au rang des Dieux. 

Il n’y a pas de plus grand pécheur que celui 
qui defire la femme de fon prochain. (2) 

Le fon des inftrunients de mufique paroît 
beau à ceux qui n’ont pas entendu le gazouil- 
lement de leurs enfants. 

Comme la terre fupporte ceux qui la foulent 
aux pieds , Sc lui déchirent le fein en labou- 
rant , de meme nous devons rendre le bien pour 
le mal. 

L’ornement des Grands eft d’imiter la jufte 
balance , en jugeant les autres. 

Celui qui ne vit que pour engraiflet fon 
corps , ne peut pas aimer fon prochain, 

La pénitence eft une bonne œuvre, lorfqu’en 
la faifant , on fait obéir les cinq fens , autre" 
ment, ce n’eft qu’hypocrifie. 

Ce ne font pas les lampes qui doivent éclai- 

(i) Voyez le Biiguat G:eta, Lcdl. IX, vers la_fin. 
(a) Les Hindous puniflTent rigoureufement l’Adul- 
tère. Voyez leCsie des Loix des Gentous, chap. 
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tet les Grands , c’eft la vérité pure & naïve 
qui leur doit fervir de lumière. 

C’eft une chofe énorme que de témoigner 
fa colère à un fupérieur ; mais l’énormité eft 
plus grande de lâ faire’ éclater fur un inférieur. 

Noxis ne fommes pas certain de vivre un 
feul jour; cela ne nous empêche pas de fonger 
à mille chofes. 

Les maux que nous ferons aux autres , nous 
pourfuivront, ainft que notre ombre fuit notre 
corps. » 

On trouve encore d’excellents préceptes dans 
les proverbes du Brahme Barthrovherri , rap- 
portés par Abraham Roger (ij ; nous en allons 
citer quelques-uns. 

P s> L’homme doit vivre avec l’homme de cette 
manière : il doit être doux parmi fes amis ; 
il doit témoigner de l’amitié à* fes ferviteurs , 
du mécontentement aux méchants ; aux Grands, 
de la raifon ; aux favants , un défit d’apprendre ; 
à fes maîtres , ou à fes fupérieurs , de la tolé-, 
rance. 

Celui qui fréquentera les bons, deviendra 



(i) La porte ouverte pour parvenir à la connoilâ 
tance du Paganifmc. Amfterd. 1^70, /n-4®. 
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meilleur, il perdra fa mauvaife confcience, ff 
apprendra à dire la vérité , il afpirera à l’hon- 
neur & s’abdiendra de pécher ; fon cœur de- 
viendra pur ; il fera eftimé ou renommé par- tout ; 

En un mot , celui qui hantera la compagnie 
des bons, peut attendre toutes fortes de biens. 

Il ne faut point fréquenter un méchant htmime, 
quoiqu’il foit fort fçavant , car quoiqu’un fer- 
pent ait un rubis fur la tête, U n’en eft pas 
moins nuifible. 

L’homme de bien doit être humble de cœur 
dans la profpéritc, & ferme comme un rocher 
dans Vadverfité. 

Quand vous donnez l’aumône, donnez -là 
en cachette: quand les pauvres viennent à votre 
maifon , réjouilfez-vous & les honorez ; quand 
vous recevez du bien , taifez-vous , & louez 
enfuiie votre bienfaiteur ouvertement. 

Le temps de cette vie eft comme les vagues 
de la mer ; la force eft de courte durée ; les 
richefles ne font qu’un contentement depenfées ; 
la joie du corps eft comme un éclair. Vous 
devez bien conficiérer ceci , afin de chercher 
au plutôt, au travers de la mer de cette vie » 
le chemin qui conduit à l’éternité. 

Comme la ftamme d’une chandelle tend tou- 



Digilized by 




PRÉLIMINAIRE, xxvîj 
Jours en haut , quoiqu’on la tourne , alnlî , 
l’homme dont le cœur eft droit , quelqu’acci- 
dent qu’il lui arrive , n’abandonnera pas fon 
bon delTein. » 

Il feroit facile de recueillir un plus grand nom- 
bre de maximes très-fages , fur les devoirs mo- 
raux de la vie ; mais nous nous bornerons à ce 
que nous venons de rapporter ; nous ajouterons 
feulement que la morale des Indiens eft remar- 
quable par la douceur & l’humanité qui carac- 
térifent cette Nation. Nous ne poufferons donc 
pas plus loin nos obfervations fur ce fujet : mais 
qu’on nous permette encore quelques réflexions 
fur la religion antique & fur l’idoIatrie ac- 
tuelle des Hindous. 

Nous avons déjà dit que leurs livres facrés font 
remplis d’emblèmes , de figures extrordinaires , 
tels qu’on en voit dans nos livres faints. Il eft 
certain que le ftyle figuré & emblématique , date 
de la plus haute antiquité. L’ancienne religion du 
inonde étolt toute en repréfentations & en types. 
Les Hiéroglyphes des Egyptiens, que perfonne 
n’a pu expliquer encore d’une manière fatisfai- 
fante, en font une preuve convainquante : fous 
des types & des fignes vifibles & naturels , 
on y repréfentoit les chofes invilîbles & fpiri-f 
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ruelles , qui concernoient l’ame & le ciel. Ces‘ 
types & ces Hgnes viGbles étoient pris des 
fujets des trois Règnes de la nature , & repré- 
fentoient chacun une vertu morale , 'ou une 
vérité Tpirituclle; par exemple, le cheval figni- 
fioit l’entendement; le foleil, l’amour; le ro- 
feau , une puiflance foible , telle que celle de 
l’homme ; le bâton , une puiSance forte , telle 
que celle de Dieu ; le boeuf, raffeâtion & la 
force de l’homme naturel ; le ferpent , la pru- 
dence & l’aftuce de l’homme fenhiel ; les oifeaux 
en général , les chofes qui ont rapport à l’en- 
tendement; les arbres, les perceptions & les 
penfées; l’eau , la vérité ; le poilTon , ceux qui 
connoident la vérité , &c. 

Telle fut la religion des Egyptiens ; telle 
fut celle de tous les peuples de l’Orient & 
des Hindous en particulier. On pofoit ces 
formes typiques dans les Temples , dans l’inté- 
rieur desmaifons, dans les places publiques 
& dans les marchés , ic on les arrangeoit félon 
l’ordre des chofes qu’elles repréfentoient ; dans 
l’origine , chacun entendoit leur Cgnification ; 
c’étoit pour eux des images parlantes des ver- 
tus qu’ils dévoient pratiquer & des vérités 
întelkâuelles qu’ils avoi^nt intérêt dé con- 
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noître , & perfonne ne s’y trompolt & ne 
prenoit l’ombre pour le corps , la chofe fignl- 
fîantepour la chofe fignifiée; c’étoit une fource 
înépuifable de fagefle & de fcience. Mais dans 
la fuite , comme c’eft le malheur de l’homme 
de dégénérer , cette fcience des correfpon- 
dances & des repréfentations fe perdit entière- 
ment , foit par la négligence ,• la cupidité , les 
vues ambitieufes , ou autres motifs humains , 
de quelques-uns des individus de la Société, 
ou peut-être par la faute de tous ; la connoif- 
fance de leur fignification devint un énigme indé- 
chifrable , & l’on commença de regarder & de 
reconnoître ces objets matériels, comme au- 
tant de Dieux ; l’on fléchit les genoux devant 
eux, on les orna de colliers, de bandelettes, 
de guirlandes de fleurs, & de tout ce qu’on 
avoit de plus précieux ; enfin , on leur dreflà 
des autels, & on leur rendit un culte; & ainG , 
les types qui repréfentoient la vérité & la fcience, 
furent convertis en idoles , enfants de l’erreur 
& de l’ignorance. 

O Egypte , Egypte , s’écrie un ancien Au- 
teur , un temps viendra qu’au lieu d’une re- 
ligion & â un culte purs , tu n’auras plus que 
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des fables ridicules , incroyables à la poftéritd , 
& qu’il ne te reliera plus que des mots gravés 
fur la pierre > feul monument qui attellera ta 
piété (i). 

Telle ell en général l’origine de l’idolâtrie , 
& telle a été en particulier celle des peuples de 
rindoullan. 

U feroit trcs-intérelTant de connoître cette 
fcience des correfpondances dont nous venons 
de parler. Ce feroit alTurément la clef de tous 
les emblèmes, types & hiéroglyphes : en un mot, 
des myllères de l’antiquité , que les Savants 
fcfont efforcés vainement de dévoiler , & fur 
lefquels on a formé tant de fyllêmes. Cette 
fcience , nous alTure-t-on , ell perdue depuis 
long-temps ; mais on en trouvera des fragments 
précieux dans les écrits de l’Auteur , déjà cité 
en notes, ci-dcffus, pag, i8. 

Au relie , il ne faut pas croire que l’Inde 
foit lî plongée dans les ténèbres de l’idolâtrie, 
qu’il n’y relie nulle part des idées faines de 
l’unité de Dieu. Deux morceaux que nous allons 
citer ici , ainlî que les extraits des Shaflers St le 
Geeta^ prouveront que les hommes inllruits de 

(I) Dans le Dialogue intitulé AftUpiust attribué 
ü Hermès , âc traduit eo latin par Apulée, 
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te Pays, font bien loin de donner dans tous 
les écarts, dans toutes les 'fuperftitions qu’oa 
reproche à la Nation en général ; & que, fi le 
peuple, comme par-tout ailleurs, eft idolâtre, 
c’eft un effet de fon ignorance. Voici ces deux 
morceaux. 

SymboU des BraMies (i), 

L’Etre fuprême. que nous appelions Chiven, 
& que d’autres nomment Vichtnou , eft le feul 
que nous renonnoilTons pour le Tout-Puif- 
fant; il eft le principe des cinq éléments, des 
aâions & des mouvements qui occafionnent la 
vie & le temps : confondu avec nos âmes , il 
nous donne l’exiftence'; ainfi la fubftance de 
J’ame & la connoiffance qu’elle a , n’eft autre 
chofe que Dieu lui-même. Il a tout cséé , 
conferve tout avec bonté , & à la fin doit tout 
détruire. D eft le Dieu des Dieux, le Dieu 



(i) Ce Symbole eft extrait du Veyaÿ,t aux Indes, 
de M. Sounerat , lîv. lU , chap. 14 , qui _ l’a tiré 
du Candon, un des Pouranonst II fe trouve auffi avec 
quelques diftércDcçs , daqs Abraham Rogqr , à]4 

pag. ai. 
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tout-pui(Tant ; il eft le feul Seigneur : les VedanS $ 
les Yagamons (i) , les Shafters & les Poura- 
nons le certifient. Toutes les Divinités fubal- 
ternes ne font que des créatures. Il a détruit 
plufieurs fois le monde entier & l’a récréé de 
nouveau; il eft un Etre immenfe, & femblable 
à une lumière , i||fe répand par-tout , il ell 
éternel ; il n’eft ne de perfonne ; il eft tout & 
fera en tout temps. Il fe connoît lui-feul & eft in- 
compréhenfible à tout ^tre. Les Dieux même ne 
comprennent point foh eflence. C’eft la fubf- 
tance fuprême qui communique la clarté au So- 
leil & à la Lune. Ce Dieu feul a créé Tuni* 
vers par fa puiffance produdive ; il maintient 
tout par fa puiffance confervatrice , & il détruit 
tout par fa puiffance deftrudive ; de forte que 
c’eft lui qui eft repréfenté fous le nom des trois 
Dieux , qu’on ndnime Trimouni, (2) Il a créé 



(1) M. Sonnerai met ce» Yagamons au nombre des 
livres facrc» , & dit qu’ils fout au nombre de vingt- 
huit. Voyage aux Indes, liv. III, chap. j. 

(2) ces trois Dieux, ou pour parler plu»- jnftff^ 

ces trois Puiflânces de Dieu , font Brahma , CMvtn 
4 c Vichtmu, Tiimurù fignific réunion du trois Puif- 
[*ntu^ . . 

les 
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I^s Dieux > les hommes & les animaux feule-i 
- ment , ppur rendre fenfible fa bonté. Tantôt 
il parok n’avoir ni fentiment , ni aucune qua- 
lité fenfîble ; tantôt femblable au feu qui fe 
trouve dans les bois & les pierres , dans l’eaU 
& dans l’air ; Dieu fe trouve dans l’intérieur 
de toutes chofes. Sa fagefle , fa puiflànce & 
les projets font comme une mer immenfe & 
fans bornes» perfonne n’eft en état de la tra- 
verfer & de l’approfondir. Quoiqu’il n’ait pas 
la propriété d'avoir un corps , ni d’une grande 
maife, ni d’un petit atôme; il prend cepen- 
dant quelquefois une figure » afin que ceux qu’il 
a créés & qui étoient plongés dans les ténèbres» 
jouiflent de la lumière ; & malgré les difi'éren- 
tes formes humaines qu’il a prifes , il n’eft fen- 
fible, ni aux plaifirs , ni aux peines ; il eft par 
fa nature exempt de toutes viciftîtude^. U n’y 
a point d’autres Dieux que lui : perfonne no 
peut démêler, ni diftinguer, ni éviter les illu4 
fions qu’il répand dans le monde, p .remplit 
tout l’Univers par fon immenfité. Il eft le prm- 
• cipe de toutes chofes , fans avoir eu de prin-^ 
cipe. 

. Dieu , qui eft infiniment plus petit qu’ua 
atôme , eft infiniment plus grand que tout TUni* 

G 



XXXIV 



DISCOURS 
vers. Ce Dieu indépendant , ce Dieu libre , ce 
Dieu quieft toutes chofes, exifta toujours feu] , 
fans attribut , fans aâe , fans qualité , fans être 
fujst , au lieu & au temps ; de forte qu’il eil 
immuable. Cet Etre unique & firaple n’a au- 
cune connexion réelle avec la matière ; ainli 
que les rayons de la Lune , réfléchis dans 
l’eau , paroilTent être en mouvement avec l’eau 
qui fe remue , fans qu’il y ait rien de réel par 
rapport à la Lune ; voilà l’image de cet Etre, 
avec tout ce qui ell matière & attribut, pallions, 
ou aâions ; cette union eft encore femblable 
aux fonges qui font voir & toucher des chofes 
illufoires. Dieu fe manifefte dans plulîeurs corps, 
ainli .que dans plulieurs âmes , comme le foleil 
qui efi unique, imprim,e fon image dans plu- 
lieurs vafes d’eau, C’eft par fes ordres que le 
-vent fquflle, que le foleil éclaire, que le vin 
echauflu & que 1a pluie tombe. En6n, il eft 
la perfedion , le principe , la fin & la gloire 
de fes adorateurs. 

•Quant aux Dieux que nous avons multipliés, 
& que nous honorons fous tant d’images ; on 
ne les a figurés ainli , qu’en faveur des igno- 
rants Ôf des efprits foibles , dont la religion 
gro.ffière avoit befuin de quelque chofe de iha- 
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térîel 8c de palpable : Us n’auroient pu com- 
prendre la bonté & la grandeur de l’Etre fu-* 
préme , fans toutes les l’epréfentations qui les' 
font penfer à Dieu , lorfqu’ils apperçovvent 
fes attributs , dont on a fait pour ainfi dire , 
autant de Dieux diffcrënts. Mais au contraire j 
ceux qui peuvent comprendre ce Dieu , n’ont 
pas befoin d’idoles ; car les figures auxquelles 
nous offrons nos hommages , ne font propre- 
ment que les relTemblances de fon Etre d’au- 
tant qu’il eft venu diverfes fois dans le monda , 
fous des formes que nous honorons en mémoire 
de fes apparitions divines , & des biens qu’elles 
nous ont procurés-. 

Nous croyons auflt que les plantes & les 
animaux ont véritablement une ame comme 
nous , & par cette raifdn que tous les animau* 
vivants doivent être refpedés ; que ceux qui 
les immolent , commettent un ' grand’ trime. 

Nous révérons la fainteté de divers lieux & 
rivières , parce que Dieür nous a promis de 
répandre ces grâces fur ceux qui les habite- 
roient. 

Les diftinâions de nos familles font fondées 
fur leur propre origine t nous eonfidérons les 
Brahmes , comme les premiers, parce qu’ils 

Cij 
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font fortis du vifage de Brahma ; les Chatntrs 
comme les féconds , parce qu’ils font fortis 
•de fes épaules ; les f^ajjiers , comme les troi- 
{îèmes , parce qu’ils font fortis de fon ventre > 
& les Ckoums ont le quatrième rang, p^rce 
qu’ils foht fortis de fes pieds» Peut-être, fas 
origines ne font elles que des figures allégori- 
ques de la vérité , mais nous les croyons très- 
réelles : voilà notre proyance & notre foi. Elle 
n’eft point parfaite , parce que nous ne favons 
.pas la manière de plaise davantage à Dieu; 
mais l’abondance & la grandeur de fa mifé- 
-ricorde fuppléent -à ce 'qui nous manque pat 
le culte : nous favons feulement que nous de- 
vons craindre & fervir Dieu, c’eft en quoi nous 
forames tous d’accord. Malgré la différence de 
nos feétes , nous convehons tous & confeffbns 
unanimement que ceux qui pratiquent le bien , 
font récompeofés -félon leurs bonnes oeuvres ; 
mais que ceux qui font mal , font punis félon 
Jeurs mauvaifes actions. La bonté de Dieu n’em* 
f cche point fa.juüice , & fa juffice ne nuit point 
à fa bonté ; mais le fecret de fa conduite eft im- 
pénétrable. Qui peut mefurer la profondeur 
^e fes jugements ? I^ous adorons fon incoin* 
^ préhenflbilité. 
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Prière des Brahmts^ (i),. 

« 

O Ruder ! (2) je t’adore dans ta majefté & 
dans ta colère. Je révère tes flèches , qui por- 
tent la deftruftion , ton arc , ton carquois , & 
tes bras qui donnent la viâoire ; regardes-mol 
avec cet ait de bonté, doux comme le vifàge 
de la lune , que tu montres quand tu accordes 
la joie , & que tu pardonnes tous tes pêchés. 

O toi ! qui es le Seigneur des, fijperbeS mon- 
tagnes , écarte les. malheurs de la race hu- 



(i) Certe- prière écrite originairement en famfcrit, 
a été traduire d’abord ea Perfan par. Dara Schako, 
fi U aîné de Chah-Djean , Enapereur Mogol , & en- 
fuite en Anglois , par M. Boughion Rdufe; c’ell 
fur cette dernière que nous avons fait la nôtre» 
Elle fe trouve à la fuite des ImJUtuts de Timur , au- 
trement nommé Tamerlan, ouvrage curieux impriinéà 
Londres en 1783-, e» Perfan Sa en Anglois , & 
dont; un jeune Littérateur , M. Langles , connu p^r 
fon goût & fes, connoiflànces dans les langues orien- 
tales, va nous donner une traduélion françoife. 

(i) IhfJer, Ou Ruddtf eft, un des noms.de Diep, 
confidérc dans fon attribut de deftr.utflsur. 11 elt auffi 
nommé Chiven, Siven, Chik , RoHtrtn , &c. 

C i ii 
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maine : înfpire la joie à tous les hommes , & 
protège-les contre tout accident ; fais que je 
puiffe relier en fureté fcflis ta garde & fous ta 
proteftion. Tu es le grand Médecin des Méde- 
cins ; guéris mes infirmités i delivre-moi de 
mes inclinations vicieufes & malfaifantes , qui 
me conduifent dans la route du mal. ^ 

Je te révère dans le foleil , qui eft ton im,age, 
lorfqu il répand cent mille rayons vivifiants fu j 
punivers ; que dans fa fplendeur méridionale ^ 
il répand ralIégrelTe -, & non moins quand le 
matin ou le foir fon" difque enflamme annonce 
ta colère. Détourne de moi cette colère. Je ré- 
vère celui qui eft la fource de la joie dans le& 
créatures vivantes , & dont la nature efl exempte 
de décadence, & ne connoît pas laccroifle» 
ment des années. Ceft à lui & à tout ce qui 
fort de lui que j’olfre mes refpeâs & mon 
hommage. 

O Ruder , tends ton arC pour me défendre 
de tous mes ennemis fecrets. Dance tes fléchés 
de ton carquois pour les détvuirc. Quand tu, 
auras détruit mes eniremis , détendu ton arc , 
détaché les pointes de 'tes flèches , & que tu 
te rejouiras , permets-moi ïufli de me réjouir. 
Mais ton arc n’eft pas comme les autres arcs ^ 
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ni tes flèches comme les autres flèches. Tu n’as 
pas befoin de tendre ton arc , ni d’affiler les 
pointes de tes flèches. Tu n’as pas befoin d’une 
épée femblable aux autres pour accomplir tes 
defleins. O toi ! qui peux remplir tous les de- 
firs , toi dont la volonté «e trouve point d’obf- 
tacles, garde moi , protége-moi de toutes 
parts , & écarte loin de moi mes eçnemis. 

O , Ruder ! ton bras efl: comme l’or refplcn- 
diflànt. Tu es le Seigneur des armées , tu es 
l’origine de toutes les cl.ofes. Tu es la caufe 
des caufes. Tu es l’efpace; la verdure des 
champs eft ton ouvrage. Tu es le Seigneur de 
toutes les bêtes , oifeaux & autres créatures 
vivantes. Tu es le guide ; toute lumière qui 
brille eft ta lumière ; tu pénètre tout ; tii fou- 
tiens tout. . 

O toi ! qui punis ceux qui font mal ! ô 
maître de la vié , ô, le plus pur des êtres , 
n’épouvante-pas tes créatures , ne les frappe- 
pas , ne les détruis pas : que même aucune 
d’elles n’éprouve de châtim'ent de ta part 
O toi ! qui donnes la force au foible , & la 
guérifon au malade^ accorde-moi ton appui, 
afin que je puifle jouir’de la fartté & de la vie. 
O ! Ruder , dirige mOn entendement vers toi , 
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car tu es le Seigneur de la puiflance. Je te fup- 
plie dé prendre fous ta fauve-garde tout ce qui 
m’appartient ,• hommes ou animaux. Préferve 
tous les habitants de cette ville. Ne les afflige 
pas de maladies , donnes-leur la fanté , ô Ru- • 
der , & chafle loin d*eux toutes les incommo- 
dités. Nous nous préfentons tous devant toi 
en fuppliants. Accordes-nous tous les biens 
que nos pères t’ont demandés pour nous , 
quand ils dcfîrcrsnt de nous donner l’exiftence. 
Des vieillards & les jeunes gens , les eufants 
même qui font encore dans le fein de leur 
mère , tous s’unilTent pour t’offrir leurs facrifî- 
ces & leurs prières. O ! toi qui es toujours 
jeune & puiflânt, toi la fource de la joie , fois 
moi favorable. O 1 toi , qui n’as befoin de 
rien , qui es digne d’adoration , . reçois mon 
hommage, O ! toi, qui employés ton bras pour 
ma defenfe, qui as mille & mille armes à ton 
fervice,difperfes mes ennemis, & dctruisrles: 
car tu règnes fur toute la nature. Déploie pour 
me protéger la’puiffance que tu as fur la terre» 
dans l’air , dans les cieux & fous la terre , ’& 

. qui fe montre, dans les. plaines , dans la vé- 
gétation des arbres , da'ns les diverfes efpèces 
dlctres vivants , dans les eaux & dans les ali- 
ments dellmés au foutlén de la vie. ^ 
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truis tout ce qui fe nourrit d’aliments & de boif» 
fons; qui es parmi les gardiens des grands 
chemins & dans les lieux d’adorations } en tout 
tu es rin6ni Ruder : fen tout je t’implore pour 
me protéger , & défarmer mes ennemis. A 
toi 8c à tous tes pouvoirs & attributs trop 
nombreux pour être ici énumérés , je préfente 
mon hommage. Dix fois à l’orient , dix fois au 
midi J dix fois à roccldent , dix fois au- fepten- 
trion , & dix fois les yeux au ciel , je me’ prof- 
terne devant tes pouvoirs aeriens & célettes , 
dont les flèches font le vent & la pluie ; j’invo- 
que leur aide , afin que je puifle jouir de la 
fanté , éc voir mes ennemis abattus. Chacun de 
ces pouvoirs eft Ruder, dont je révère l’infini 
pouvoir : Ruder, dont la plénitude eft dans 
tout. Tout ce qui a été, c’eft Im. Tout ce qui 
eft , c’eft lui. Tout ce qui fera , c’eft encore lui. 

Avant que de donner les extraits des Sh.z(lcrsy 
nous croyons devoir dire quelque chofe div 
Bhaguat Geeta , & de notre tradudion. 

Nous ne répéterons pas ici tout ce que 
MM. Haftings .& Vilkins ont dit de cet ou- 
vrage; nous renvoyons fur-tout le lecteur à la 
lettres du premier , pleine de réflexions très- 



xlii DISCOURS 

judicieufes fur les dirpolîtions qu’on doit ap- 
porter à cette leâure , auxquelles nous fouf- 
crivons entièrement , & nous nous bornerons, 
à quelques obfervations particulières. 

Le Bhaguat Geeia préfente en abrégé la dpc- 
trine des Hindous , fur la religion & la morale. - 
Knishna , qui eft la divinité fous une forme 
humaine , inftruit fon difciple Arjoon , fur ce 
qu’il lui importe le plus de favoir : il lui déve- 
loppé 1.1 nature de l’ame, la deftination de 
^rhomrae , les devoirs qu’il a à remplir envers 
fes femblables & envers la divinité, & lui mon- 
tre la route qu’il doit fuivre pour parvenir au 
bonheur éternel. Il lui inculque fur tout cette 
maxime fi vraie que l’adion eft préférable à 
l’inadion , que l’homme eft fait pour agir & 
non pour méditer. Un point fur lequel il in- 
fifte encore, c’eft que l’homme ne doit point 
avoir pour motif de fes adions un intérêt per- 
fonnel , mais qu’il doit Lire le bien pour le 
bien uniquement & fans vifer à quelque ré- 
compenfe, c’tft ce qu’il appelle renoncer aux fruirs 
d;s oeuvres. Il faut avouer que c’eft là la Ibuve- 
raine perfedion de la vertu , à laquelle il eft fi 
difficile de parvenir , & qui eft fi recommandée 
dans l’Evangile. Les préceptes de Kreeshna 



Digitized by Google 



PRELIMINAIRE. xliij 
font quelquefois fi fublîmes , tranchons le mot , 
fi cbfcurs , qu’il eft difficile de les fuirre. Mais 
cette obfcurité tient. fans doute à des connoif- 
fances particulières que nous njavons pas» 

On ne peut guère douter que cet Ouvrage 
ne foit fort ancien cependant nous n’ofons 
afliircr , d’après M. Haflings qu’il date de qua- 
tre à cinq mille ans , & nous lailTons à des lec- 
teurs plus judicieux , & fur-tout plus favants 
que nous dans les antiquités de l’Inde , le foin 
d’en déterminer la vraie époque. 

Quant à notre traduâion , nous nous fomnaes 
attachés à bien faifir les idées de notre original, 
ce qui , nous ne craignons pas de le dire , ne 
nous a pas peu coûté de peines , parce quelles 
ne font pas toujours exprimées durement, fojt 
par le défaut de l'auteur lui-même, foit, ce qui 
eft plus probable, par celui du traduéleur an- 
glois, qui paroît n’avoir pas entendu certains 
paiïàges, très embrouillés dans fa verfion , 
à les rendre avec fidélité, avec précifion , & 
avec cette fimplicité de fiyle qui convient au 
fujet ; enfin à donner une vraie traduâion , non 
une imitation du Geeta , le feul Ouvrage théo- 
logique des Indiens que nous ayons en entier 
dans notre langue. Nous avons donc fuivi feru- 
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puleufement la traduâlon angloife , regrettant 
bien (încèrement de ne pouvoir , comme M. 
Vilkins , traduire fur l’original même , qui doit 
n’avoir déjà que trop perdu dans cette pre- 
mière verfion , quelque talent que nous fuppo- 
{ions & que nous foyüis fon4és à fuppolec 
dans Ion Auteur. 

Quelques leâeurs trop délicats ou trop fé- 
vèrcs auroient peut-être defiré que nouseuifions 
pris un peu plus de liberté , & que nous nous 
fuflions conformés davantage au goût de notre 
nation & au génie de notre langue ; il nous 
auroit fans doute été facile de les fatisfaire j 
mais nous les prions d’obferver que nous au- 
rions manqué le but • auquel doit tendre tout 
traduâeur,, qui eft de rendre fidèlement les 
penfées , le génie 8c l’efprit de fon auteur , fes 
défauts mêmes , fans fe permettre de rien re- 
trancher de ce qui peut paroître extraordinaire 
ni d’y «jouter aucun ornement étranger. Voilà 
l’idée que nous nous lommes faite des devoirs 
d’un traduâeur , & voilà notre juftification 
pour quelques expreflions & quelques tour-, 
nures qu’on pourroit nous reprocher comme 
peu françoifes. Nous pourrions encore nous 
exeufer fur la nature du fujet lui- même, en 
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général peu fufceptible de cette élégance de 
ftyle qu’on recherche avec raifon dans les ou- 
vrages de pur agrément , puifqu’eUe en fait le 
principal mérite ; tnais nous ne croyons pas 
devoir inlîfter davantage fur cet article. 

On nous reprochera peut*étre encore l’obf- 
curité de certains paCTages qui femblent né pré- 
fenter aucun fens raifonnable ; nous avouons qu’il 
y a tel morceau , dont U nous a été impoflîble 
malgré tous nos efforts , de pénétrer le fens , 
& que par conféquent nous n’avons pu rendre 
^ d’une manière plus -intelligible ; mais, nous 
comptons fur l’indulgence du leâeur , à la- 
quelle nous croyons avoir d’autant plus de 
droits qu’il ne nous a pas été permis dans ces 
circonftances-de recourir à l’original, Heureu- 
fement ces paffages font alTez .rares, . 

Nous avons jetté au bas des. pages un petit 
nombre de notes qui pourront fervir à éclaircir 
quelques endroits ' obfcurs , ou à développer 
cerdiineS idées. Les notes de M, Vilkins font 
toutes à la fin du Geeta. 

Dans les mots Samfcrits, nous avons fuivi 
l’orthographe angloife , 8c nous les avons 
écrites exaâement tels qu’ils fe trouvent dans 
la traduâion de M. Vilkins, Voici quelques 

# 
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règles qui pourront guider dans h prononcia- 
tion , ceux qui n’ont aucune connoiflànce de 
h langue angloife. 

(G) a toujours le fon rude comme dans le 
mot gutrre. 

(H) précédé d’une confonne, défigne une 
afpiratlon. 

(Sh) fe prononcent comme ik dans cher. 

( Ee ) comme /. 

( Oo ) comme ou, 

(Ov ) comme ûo//. . 

CW)commeow. 

Ainfi , • • ' 

Arjoon . . yê prononce Avjoun. 

Beeshma . Bichma. 

Efwar'.' . Efouar. ; 

Geeta ........ Guita. . 

Kreeshoa • • . • . . • . Krichna. . . / . 
Kooroo .. . > . » . . Kourou. : .. 

Pandoo’ . s. . Pandou. 

Ootamowjà ^ , Outamaonja . ^ 

Reeshee Richi. 

&C. &C. . , ' V - 

Une remarque que nous ferons ici, c’efl 
que tout ce que nous avons de plus authentique 
fur la religion, les mœurj.&les çonnoiflances 
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phUofophiques des Indiens , nous le devons 
aux Anglois ; ce fout eux qui nous ont dormé 
les extraits des Sbafters , & le Geeta. Cette 
nation induftrieufe & éclaire'e fur fes intérêts, 
en cherchant à étendre fa puiffancé & fon com- 
merce , ne néglige pas ce qui peut donner dil 
luftre à.fes conquêtes & à fa domination dans 
rinde ; une noble émulation , fruit des encou- 
ragements & des récompenlês, s’eft emparée 
des efprits : pluHeurs fe font livrés à l’étude 
des langues , & en peu de temps on a vu pa- 
roître chez eux une Grammaire tfcngaliehne , 
une bonne Grammaire & un excellent Diélion • 
naire Perfans & Arabes ; un Dldionnaire fie 
une Grammaire de la langue de l’Indouftan , 
vulgairement appellée Maure , langues *les* 
plus répandues de l’Inde , fur-tout le Perfan , 
qui fe parle dans toutes les Cours. On peut 
dire à la gloire de M.. Haftings , qu’il n’a pas 
peu contribué à étendre parmi ces compatrio- 
tes cet amou^ & cette ardeur pour les connoif- 
fances utiles en général , & pour les langues 
en particulier , en encourageant , en proté- 
geant , en récompenlant tous ceux qui fe diftin- 
guoient par leur goût pour ces fortes d’études. 

•Voici les extraits des quatre Shafters que 
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mous avons annoncés. Le premîer'eft tiré de VHIJ^ 
toirt-UniverfciU y par une Société de Gens de 
Lettres, tom. yi. Le, fécond , des Evé- 
nements hijlorîques relatifs aux Provinces du 
Bengale, par M, HolNrelI; ie troifième & le 
quatrième de la Dijertation fitr les mœurs , Us 
ufages , U langage , la reügion & la phijofophie 
des Hindous , par M. Dov. Quoique ces ex* 
traits foient déjà connus du public , nous 
avens cru que le leâeur ne nous fauroit pat 
mauvais gré de les lui préfenter ici réunis dans 
un même volume avec le Bhaguat Geeta, 
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EXTRAIT DU SHAST. 

Donné par Henri Lord (r). 



Création des éléments du monde vijible , d\ 
homme & de la première femme. 

L E grand Dieu étant feul , & voulant mani- 
fefter fon excellence & fon pouvoir , en créant 
un monde habité par des êtres intelligents , 
commença par créer quatre éléments , la terre , 
l’air , le feu &c l’eau. Ces éléments étoient mê- 
lés enfemble , mais il les fépara , & s’en fervit 
pour former les différente^ parties de ce monde 
viûble , de la manière fuivante. 

D’abord Dieu fouilla par un grand rofeau 
ou quelque chofe de femblable , fur les eaux , 
qui, s’élevant en un rond de la figure d’un 
œuf, & s’étendant par degrés , formèrent le 
firmament clair & tranfparent qui environne le 




(i) Lord’s Difcovery of the Banian. Relig. apud 
Chutch. colleâ. Ttav. vol. 6. 
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monde. De la terre & de rhumidité qui refta , en 
forme de fédiment des eaux , le Seigneur fit 
une efpèce de boule ou de globe dont les par» 
ties les plus folides conftituèrent la terre & 
les parties liquides les mers. Enfuite par le 
moyen d’un grand fôn , il plaça ce globe au 
milieu du firmament , à une difiance égale de 
tous ces points, & le nomma le Bas-Monde. 
Il créa aufü-tôt après un foleil une lune dans 
le firmament, pour difiinguer les temps Sc les 
faifons. Les quatre éléments ainfi féparés ôc 
mis à leur place , commencèrent à produire 
leurs effets ; l’air remplit tout ce qui étoit 
vuide ; le feu entretint tout par fa chaleur ; la 
terre &c les mers produifirent des animaux 
fuivant leurs facultés refpeâives, & le Seigneur 
donna à ces animaux la vertu de produire, 
pour qu’ils puffent multiplier félon leur ëf- 
pèce. 

Enfin, Dieu créa l’homme comme le plus 
excellent des êtres, &: capable de contempler 
fes ouvrages. Au commandement de Dieu , il 
fortit de la terre ; fa tête parut la première , & 
enfuite fon corps parfaitement conffitué , Dieu 
mit la vie en lui , & il ne l’eut pas plutôt re> 
çue , qu’elle fe manifefla ; fes lèvres fe colo- 
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rèrent , fes paupières s’ouvrirent & firent voir 
les deux flambeaux de la nature ; les différentes 
parties de fon corps fe mirent en mouvement ; 
& fon efprit étant éclairé , il reconnut fon 
Créateur & lui rendit hommage. 

Pour que l’homme créé fociable ne demeu- 
rât pas feul , Dieu lui donna une femme defli- 
née à lui fervir de compagne , & qui lui relTem- 
bloit également par les qualités du corps & de 
l’efprit. Le premier homme s’appell oit Poarowi, 
& la première femme , Parkoutï. Ils vécurent 
enfemble , comme mari & femme , fe nourrif- 
fant des fruits de la terré, fans détruire aucune 
créature animée. 



Naiffance de Brammon , Cuturi , Shuideri &- 

mfe. 



Ils eurent quatre fils , Brammon , Cutteri , 
Shudderi & Wife , qui differoient de caraélère , 
fuivant les éléments qui prédominoient en eux. 
Brammon étoit d’une conftitution terreftre, ôc 
par cette raifon mélancolique ; comme il ne 
manquoit pas d efprit , Dieu le choifit pour 
communiquer fes loix &L fes préceptes aux hom- 

Dii 
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mes , à quoi fon air grave & férieux le rendoit 

très-propre. 

Cutteri ( i ) étoit d’un tempérament de feu , 
& avoit l’ame martiale ; ce qui engagea Dieu 
à lui conférer la puilTance de gouverner les 
Royaumes , & de contenir les hommes dans 
l’ordre. Le Tout-PuilTant.lui mit en main une 
épée y qui est l’inllrument de la viéloire &C de 
l’Empire. 

Shudderiy d’une complexion flegmatique , 
étoit doux & traitable; ce qui le flt juger 
propre à devenir Marchand, afin d’enrichir l’état 
par le commerce , & Caire régner l’abondance 
à la faveur de la navigation. Pour le faire fou- 
venir de fa profefïïon , on lui mit des balances 
à la main &C un panier de poids à la ceinture. 

Wife ou Weys, qui étoit d’un tempéra- 
ment vif & éveillé, reçut le talent d’inventer; 
& comme il étoit ingénieux , on le jugea propre 
aux Ârts méchaniques Sc aux Ouvrages de la 
main. Pour l’aider dans fa profeflion , on lui 
donna un panier rempli d’outils. 



(i) Cuturi fignifie poignard^ & c’eft delà, félonies 
apparences , que cet homme guerrier & fa Tribu ont 
pris leur nom. 
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Création de quatre femmes pour les fils de 
Pourous, 

\ 

Dans cet état de virginité du monde, le 
Tout-Puiflant ne donna point de filles à Pou- 
rous & à Parkouti ; mais afin que la propaga- 
tion fe fit d’une manière pure , il créa quatre 
femmes , & pour favoiifer la population , il les 
plaça en diiférens lieux : Sa'w^ati dans l’Orient , 
Toddicafiri dans l’Occident , Vifiagunde dans 
le Nord , Sc Jejunogunde dans le Midi. 

Cependant les fils des Pourous avançoient en 
âge. Dieu leur ordonna d’aller voyager de dif- 
férents côtés , afin qu’ils trouvaient les femmes 
qui leur étoient deflinées ; Brammon s’avança 
vers l’Orient , trouva Sawati & l’époufa fui- 
vant les règles contenues dans le livre qu’il 
avoir reçu. Cutteri prit la route de l’Occident , 
rencontra Toddicaftri , 6c après un terrible com- 
bat entre eux , qui dura trois jours , ils fe ma- 
rièrent. Shudderi tourna vers le Nord , & après 
avoir découvert des mines de perles & de dia- 
mants , il s’unit à Wifagunde. Enfin Wife , nom- 
mé aufli Viskermah ou thomme adroit , à caufe 
de fon habileté dans les Arts méchaniques, ayant 

Diij 
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traverfé fept mers dans un vaiffeau qu’il avoir 
condruit lui-même , aborda à la côte de Derpe , 
oii il fe bâtit une maifon. Quelque temps après, 
il apperçut Jujenogunde qui fe promenoit fur 
le rivage , & lui adrefla fes vœux ; mais comme 
il s’en vit traité avec dédain , il pria Dieu de 
vouloir bien toucher fon cœur. Sa prière fut 
exaucée, à condition qu’il éleveroit des Pagodes 
pour le culte de Dieu , &c qu’il adoreroit des 
images fous des bocages verds , parce que 
c’étoit fous leur ombre que le Tout-Puiflant 
s’étoit manifefté à lui dans une viiion. 

Les quatre fils des Pourous peuplent la terre & 
fe difuniffent. 

Les quatre frères, après avoir peuplé la 
terre , réfolurent de retourner au lieu de leur 
nailTance, pour y voir leurs parents. Ils quit- 
tèrent donc leurs fils & leurs filles , & fe mirent 
en chemin chacun de leur côté. Pourous * 
Parkouti reçurent leurs enfants avec la plus 
grande joie , &C leur firent le plus tendre ac- 
cueil. Dans la fuite , les quatre frères & leurs 
femmes donnèrent naifiance à plufieurs nou- 
velles générations , qui , fans fe mêler , obfet- 
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vèrent exaftement leur divifion en quatre Tri- 
bus , & fuivlrent fidèlement les inftruftions de 
leurs premiers pères. Mais comme le grand 
nombre &C l’abondance font ordinairement la 
fource de bien des maux , tout tomba bientôt 
dans le défordre : Brammon devint négligent 
dans les devoirs de la piété ; Cutteri devint 
cruel 5c impérieux ; Shudderi trompa fes frères 
avec de faux poids; & Vife mit fes denrées à 
un prix exceflif, pour fub venir à fes folles 
dépenfes. Comme ils étoient méchants en eux- 
mêmes, ils le furent aufii les uns avec les 
autres ; Brammon étoit jaloux de la grandeur 
de Cutteri ; 6c Cutteri, méprifant dans Bram- 
mon le caraâère tranquille qui le portoit à 
la retraite, négligea de lui rendre le refpeâ 
dû à fon droit d aîneffe ; il pouiTa même l’or- 
gueil , jufqu’à élever fes Loix 6c fon Gouver- 
nement au-defius des Loix de Pieu , unique- 
ment parce que Brammon étok l’organe de la 
Divinité ; il prenoit plaifir au mafiacre de ceux 
qui lui déplaifoient , mettoit des taxes fur Shud- 
deri , faifoit tarir les fources du profit que'W^ifé*, 
devoir tirer de fes travail ; 5c ceux-ci , de leur 
côté, pour fe venger de ces mauvais traitements, 
trompoient leurs frères 6c les pilloient. '< - 

Div 
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IntroduHïon du culte des Images. 

Afin de rendre Brammon plus méprîfable 
encore , Wife tâcha d’introduire une nouvelle 
forme de religion , en établiffant le culte des 
Images & l’adoration des Pagodes (i), avec 
d’autres cérémonies qui lui avoient été révélées 
en vifion. Comme il n’en étoit pas fait men- 
tion dans les livres de Brammon , il s’éleva 
une grande difpute à ce fujet ; mais 'Wife ayant 
fait ferment qu’il les avoir reçues de Dieu , on 
les admit comme faifant partie de la Loi céré- 
monielle. 

Les mauvais exemples des parents Jettèrent 
des femences de corruption & de méchanceté ;i 
qui fe multiplièrent parmi les defcendants , au 
point d’armer contre eux le courroux de la 
Divinité. Les cieux fe couvrirent d’obfcurité , 
le tonnerre & les éclairs partirent des Pôles , 
les mers irritées franchirent leurs barrières, 
inondèrent la terre & engloutirent tout le 
genre humain ; mais fi les corps des hommes 

( I ) Par Pagpdts l’Auteur entend fans doute des 
images , & il fe fert ici d’un terme différent de celui 
qui fe trouve dans le Shafter, 
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furent détruits , leurs âmes furent reçues dans 
le fein du Tout-Puiffant. Ainfi finit le premier 
âge du monde , nommé Kurlayn. 

Second âge du monde : Création de Bremaw , 
yijlney & Rudderi : leurs fonSlons. 

Si le monde étoit refté dans cet état de 
ruine y dès-lors le but de la création auroit été 
anéanti. Dieu réfolut de renouveller la race 
humaine & de commencer un fécond âge , par 
trois perfonnes plus parfaites que n’avoient été 
les premiers habitants de la terre. Il defcendit 
du Ciel fur une grande montagne nommée , 
Meropurbati , & dit : >» Lève-toi , Bremaw , la 
» première des créatures 'du fécond âge ». La 
terre auflitôt produifit Bremaw (i)/qui fur 
le champ adora fon Créateur ; 'Viflney & Rud- 
deri (i) furent produits de la même manière 
par un fécond & troifième commandement, 



(i) D’autres l’appellent Brahma ^ Bramâh, Brammâ. 

( 2 ) Viftney eft nommé par d’autres , Vishnou , Vick- 
nou , fViftnouM Rudderi eft déftgné aufh par les noms de 
Ruddtrtn , Rudder , Rutteri , &c. 
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& ils rendirent aufll au Créateur l’hommage de 
l’adoration. 

Le but de Dieu , en formant ces trois per- 
fonnes , étoit de s’en fervir comme de Lieute- 
nants dans l’Ouvrage qu’il vouloir exécuter. 
Il alTigna à Bremaw la fonâion de former les 
créatures, & dans cette vue il lui conféra la 
puiffance de créer & de produire. Il donna 
à Viftney la charge de les conferver; & pour 
cet effet , il l’établit Seigneur du Soleil & de 
la Lune, des Montagnes & des Vallées, & 
mit à fa difpofition les temps & les faifons ; 
il le fit auin difpenfateur des richeffes, de la 
fanté, de l’honneur & de tout ce qui peut contri- 
buer au bien-etre de l’homme & des animaux. 
Enfin , il donna à Rudderi la commifiion de 
détruire les créatures, parce qu’il fçavoit qu’elles 
deviendroient méchantes & mériteroient puni- 
tion ; il le fit Seigneur de la mort & du juge- 
ment , & Maître de tous les maux phyfiques , 
tels que les maladies, la famine, la guerre & 
la pefte , & de tout ce qui peut être confidé- 
ré comme peine du péché, afin de le mettre 
d’autant mieux en état d’être l’exécutéur de la 
vengeance divine. 

Dieu affigna à chacune de ces perfonnes 
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pour demeurer fur la terre , un certain temps 
proportionné à la nature de leurs diverfes 
fondions. Ainli , la création ayant été achevée 
dans le fécond âge , Bremaw fut enlevé au Ciel à 
la fin de cet âge; & comme dans chacun des 
âges fuivants , le monde fut peuplé par quel- 
ques - uns de ceux qui avoient été préfervés 
dans la deftrudion de l’âge précédent , Vift- 
ney refta fur la terre une fois plus long-temps 
que Bremaw , parce que fa préfence , en qua- 
lité de confervaieur , fut plus long-temps né- 
cefTaire. EnHn , le monde devant finir par une 
defirudion générale , le séjour de Rudderi fur . 
la terre doit être trois fois au0i long que le 
leur. 

Travail dt Brtmaw : il donne naîÿance à des 
Jumeaux, 

Ces trois perfonnes ainli créées, il fut quef- 
tion de mettre leurs facultés en action. Brema-sr, 
confultant en lui-même fur la meilleure manière 
de s’acquitter de fa commiffion , fut faifi dans 
toutes les parties de fon corps , de violentes 
douleurs qui annonçoient quelque changement 
extraordinaire ; le travail le prit, fon ventre s’en- 
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fia au point que , quoique fa taille furpafsât de 
beaucoup la taille ordinaire des hommes , il 
fentit un cruel tourment , )ufqu’à ce qu’enBn , 
le fardeau fe faifant paffage par l’un & l’autre 
côté , il en fortit deux Jumeaux déjà grands &c 
de fexe différent. Ces deux nouveaux nés ado- 
rèrent le Dieu Créateur , & Bremaw leur père 
nomma l’homme Manou & la femme Sturoupa : 
ils furent enfuite envoyés fur une montagne nom- 
mée Munderpurvûl t pour de-là répandre leurs 
générations vers l’Occident , le Septentrion & le 
Midi. Seteroupa mit au monde lix enfants , 
trois garçons nommés Outhanapautha 

Sûmeraut y &L trois filles, Kammah y Sâne^ 
rettau & Sumbû. Dès qu’ils furent en âge , ils 
fe difpersèrent fuivant le commandement de 
Brernavr : Priauretta & Kammah furent envoyés 
vers l’Occident , à la montagne de Segund ; 
Outhanapautha & Sûnerettau , fur la montagne 
de Bipola dans le Nord ; Sûmeraut & Sumbû 
vers le Midi , à la montagne de Supars : tous 
multiplièrent, (i) 



(i) Ici on volt des frères & des fœurs mariés en- 
femble, ce qui , comme criminel en fol , n’avoit pas 
«té fouffcrt dans le premier âge. 
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Ce fut ainfi que Brema-w forma l’homme & 
la femme , remplit la terre d’autres créatures 
vivantes, Viftney eut foin de pourvoir à leur 
fubliflance & à leur confervation. Rudderi , de 
fon côté , répandit les maux , les maladies , la 
mort & les jugements , à proportion que les 
enfants des hommes s’attiroient ces maux par 
leur corruption & leurs vices. 

Nouveau Livre de la Loi. 

Le Tout-Puiflant , qui fçavoit que l’ordre 
ne pouvoit régner parmi cette nouvelle géné- 
ration d’hommes , fi fon culte & fa crainte 
n’étoient établis par des loix convenables , def- 
cendit fur la montagne de Meropurbati, ap- 
pella Bremaw , & lui dit du fein d’une nuée 
obfcure , au travers de laquelle brilloient quel- 
ques rayons de fa gloire, qu’il n’avoit été porté 
à détruire les premiers habitants de la terre , 
que parce qu’ils n’avoient pas fuivi les inftruc- 
tions contenues dans le livre qu’il avoit donné 
à Brammon; il lui en mit un autre entre les 
mains , le chargeant d’inllruire les hommes 
de ce qu’il renfeiwoit ; Bremaw n’y manqua 
point , & exécuta avec ponâualité les ordres 
du Tout-Puifiant. 
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Ce livre, que les Banians appellent le Shafier{i)^ 
eft divifé en trois parties. Dans la première, 
on voit leur loi morale avec l’explication de 
chaque précepte & fon application à la tribu , 
ou aux tribus qu’il regarde. La fécondé ren- 
ferme la loi cérémonielle ; on y trouve les rites 
qu’il faut obferver dans le fervice divin. Dans 
la troilième le genre humain eft divifé en tribus, 
ou claftes , & on y voit les règles prefcrites 
à chaque tribu. 

Loi morale partagée entre Us tribus. 

« 

La première partie qui renferme la loi morale, 
confifte principalement en huit commandements. 
Le premier défend de tuer aucune créature vi- 



(i) Il y a ici quelque embarras. Le principal livre des 
Indiens eft le Vedam , dont le Shafter n’eft que l’expli- 
cation , ou le commentaire. Mais comme Lord dit que 
ce dernier fut donné à Bremaw, & que nous'fçavons 
d’ailleurs qu’on en attribue aufti l’origine à Dieu , nous 
fuppofons, ou que c’eft du VedaA qu’il s’agit dans le 
texte original , parce que ce fiit ce livre là qui fut donné 
à firammon , ou que Lord s’eft trompé en prenant l’un 
pour l’autre. 
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vante , parce qu’elle a une ame aufll bien que 
l’homme. 

Le fécond défend de regarder ce qui eft mau- 
vais, d’y prêter l’oreille & de dire du mal, 
de boire du vin , de manger de la chair , & de 
toucher des chofes fouillées. 

Le troifième prefcrit l’obfervation des temps 
de dévotion , les ablutions , les aéles d’ado- 
ration & les prières. 

Le quatrième défend le menfonge , dans le 
delTein de tromper les autres , en fait de com- 
merce , de marchés & de contrats. 

Le cinquième commande la charité envers 
les pauvres ; il ordonne de leur donner à man- 
ger , à boire & de l’argent , à proportion de 
leurs befoins & des moyens de celui qui donne. 

Par le fixième , on interdit toute opprellion , 
injure ou violence envers les pauvres ; & il eft 
défendu de fe fervir injuftement de fon crédit 
& de fon pouvoir , pour nuire aux autres. 

Le feptième prefcrit d’obferver certaines 
Fêtes fans commettre d’excès , d’avoir des 
temps de jeûne , & de prendre quelques heures 
fur fon fommeil pour veiller , afin d’être plus en 
état de vaquer à fes dévotions. 

Le huitième défend de fe permettre aucune 
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efpèce de vol , ou de s’approprier ce qui a été 
confié dans l’exercice dequelqu’office; il ordonne 
d’être fatisfait de fon falaire , perfonne n’ayant 
aucun droit fur ce qui appartient à autrui. 

Ces huit commandements font partagés entre 
les quatre tribus , de forte qu’il y en a deux 
proprement pour chacune. Les deux premières 
font pour les Brammans, ou les Prêtres, qui 
font confifter ce qu’il y a de plus important 
dans la Religion, à prévenir la deftruâion d’au- 
cune créature animée , & à s’abftenir des chofes 
défendues. Ces préceptes regardent auffi les 
Marchands , qui du côté du culte s’accordent 
alTez avec les Brammans. Cependant le troilième 
& le quatrième qui prefcrivent la dévotion 6c 
défendent les fraudes, font plusparticulièrement 
pour les Shudderis. 

Le cinquième & le hxième font deflinés aux 
Cutteris , c’eft-à-dire à ceux qui gouvernent ; 
parce que les gens en place font ordinairement 
ceux qui fe permettent le plus l’opprelîion , & 
font le plus en état de foulager les pauvres. 
Enfin le feptième & le huitième regardent les 
Wifes , les gens de métier ayant befoin de récréa- 
tion , étant en même temps plus portés à 
donner dans les excès ; d’ailleurs , comme ils 

font 
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font appelles à travailler chez les autres , Il eft 
' néceflaire de les empêcher de voler, 

. Chaque tribu eft obligée, d*obferver toüs les 
commandements en général ; mais elle eft tenue 
fur-tout à f obfervatlon exade de ceux qui la 
regardent en particulier ; & comme il y a une 
grande conformité entre les coutumes & les 
cultes des Brammans & des Shudderis ; il y 
en a aufti beaucoup entre ceux des Cutteris & 
des Wifes. 

Loix cérémonielles : ablations : onclion : culte 
des bocages : prières : pèlerinages : invocation 
des Saints : adoraiion des créatures , & autres 
pratiques. 

" k 

Les loix cérémonielles , contenues dans là 
fécondé partie du livré donné à Bremaw , font 
les fuivantef. 

I Ils font obligés de fe laver fréquemment 
le corps dans les rivières. En entrant dans l’eau , 
ils doivent fe graiffer de boue , comme un em* 
blême de la fouillure & de la corruption natu- 
relle de l’homme ; enfmte s’avançant plus loini 
ils fe tournent vers le foleil, pendant que le 
Bramman fait cette prière. O Dieu , cet homme 

£ 
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ejl aujji fale & fouillé que la boue de cette 
viïre i mais Veau qui coule , peut le nettoyer 
de cette ordure ; veuille de la> même mamère le pu- 
rifier du péché ! Alors celui qui fe lave, k 
plonge trois fois dans le courant , pendant que 
le Bramtnan répète le nom (i) de la rivière & 
celui des autres rivières f^eufes , pour ceS 
fortes de purlHcationS : après s‘étre ainfî purifié , 
il fe relève , fecoue dans fa main quelques grains 
Me riz, reçoit du Prêtre l’abfolutioa de fes pé' 
chés, & fe retire. 

2^. Ils pratiquent une efpèce d’onâlon au 
front , qui fe fait avec une peinture rouge , ou 
l’on mêle certains grains; cette onétion Cgni; 
£e que Dieu les a marqués pour fon peuple. 
Elle eft deftinée à les faire fouvenir de leur 



(i) » De la rivière où il fe lave , dit Lord 
• nomeiée Tappie , & ceux de Gonga ou Ganga , 
3> Nerbada, âc autres • . Ce font là fans doute les termes 
du Lord 6> msn ceux du Shafter, dont il a telle* 
méat conrondu dans fon' extrait, les exprelGons avec 
les fiennes, que fouvent on ne peut diitlnguer les 
iMies des autres. Le Tappi, ouïe Tapti eâ lari« 
vière de Surate , & les^eux autres font dans 1« 
voifinage ; c’elt là où les Banians habitent priaci« 
paiement. 
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l^iution } & comme la marque s’eÜTace ^ dn la 
tenouvelle jourftelUmeittà mefure qu’on fe lave t 
Cette aâlon e(l accompagnée de certains mots» 
pour les obligations de ceux qui portent la 
Inarqùe de Dieu. ^ , 

Ils font obligés de Cure quelques offran- 
des & certaines prières fous des bocages verts» 
On a vu que cette pratique fut introduite par 
Vife » à qui Dieu apparut en vifion fous un 
arbre» Par cette raifort , les BrammanS élèvent 
dans ces endroits des Temples aux Pagodes (i), 
<où ils fe' trouvent pour faire les cérémonies fa- 
crées. [ L’arbre defHné à cette forte de culte porte 
parmi les Indiens » le nom At figuier; leS bran- 
ches produifeqt des re)ettons qui pouffent verA 
le pied, prennent racine & produifent d’autre^ 



(t) Kous avôns déjà obfervé que ce mot ne peut 
ênre tiré du shailer ; & ce qui en eft une nouvelle 
preuve » c’eft que l’Auteur confond le Témple avec 
l’Idole ; car Pagode eft une corruption de Pout Ghtidt 
mot Perfan , qui lignifie Temple des Idoles ; ce qui 
fait que ce font les Mahometans feuls qui s’en fervent» 
les Indiens appellant leurs Temples Deura, mot qui 
probablement a la même lignification. V07. OvingtOAi 
7. I» p. IJ4, Bernier, tom. if . p. i; 9 . 

Eiî 
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. figuiers , cn(brte qu’un de ces arbres occupe 
un fort grand terrein. Le figuier eft fi faeré 
chez les Indiens , qu’ils croieot que quiconque 
nuit au moindre de fes bourgeons , s’expofe à 
quelque grand malheur. C’eft à cet arbre qu’ils 
portent leurs offrandes ; c’eft à fon ombre qu’ils 
reçoivent leurs ondious , & qu’on les parfeme 
de diverfes poudres de couleur. C’eft là qu’ils 
font leurs adorations , qu’ils comptent par le 
moyen d’une clochette. C’eft là qu’ils deman- 
dent par leurs prières , la fanté , les richefles , 
une nombreufe poftérité, bref qu’ils adreffent 
tous leurs vœux , & qu’ils célèbrent fouvent 
leurs Fêtes, avec un grand concours de peu- 
ple] (O. 

q.°. La loi leur prefcrit de réciter dans leurs 
Temples, certaines prières [ allez conformes à 
celles qui foat en ufage parmi les Chrétiens ]. 
Cet aéle de dévotion confifte à répéter cer- 
tains noms de Dieu , & à les expliquer avec 
quelqu'étendue. Ils ont aufll des proceffions- 
accompagnées de chant & d’un grand fon de 



(I) On a mis entre deux crochets, ce qui femble 
être des additions de Lord , & a’être point tiré 
du ShaAer. 
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cloches; cette mufique efl parmi leurs comman- 
dements ; c’eft audi dans ces procédions qu’ils 
font des offrandes aux Idoles , & qu’ils obfet- 
vent d’autres pratiques femblables. ' . 

yo. Ils font tenus d’aller en pèlerinages à 
certaines rivières fort éloignées , comme le 
Gange , de s’y laver & d’y faire des offrandes. 

[ L’or & les joyaux qu’on jettte dans ce fameux 
fleuve, font d’upe valeur immenfe. ] On compte 
audi que celui qui meurt , eft heureux & puri- 
fié du péché , quand on lui humeâe la bouche 
avec l’eau du Gange. 

L’invocation des Saints eft un article de 
leur culte ; iis leur attribuent le pouvoir d’aider 
en bien des occaflons. Ceux qui défirent d’être 
heureux en mariage , prient Hurmount ; ceux 
qui entreprennent de bâtir , s’adreflènt à Gun- 
nez; les malades à Vagenant; le foldat qui 
marche- à l’ennemi , invoque Bimohem ; celui 
qui 'eft dans l’adverfité, crie à Siyer; & ceux 
qui jouiffent de la profpérité , préfentent leurs 
oraifons à Meycaffer. * . - ■ 

• 70. Leur loi leur impofe l’obligation d’ador » 
rer Dieu , à<la vue dè quelque créature que ■ 
ce foit , après le lever du foleil. [ Ils fe prof- 
tel neat particulièrement devant le foleil & la 

E üj 
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des arts , de mêrae que Wife ; le troHIènie 
livre conferve la même divifion de Tribus , ou 
de ClaiTes;: & oblige chacun à demeurer dans 
fa Tribu à fe borner aux occupations qu» 
lui font propres^ , . 

Ce fivre qui contient le plau de Ri^l^on & 
de Gouvernement , qui devoit avoir liea dans 
le nouveau Monde , ayant été donné à Bremaw, 
il le communiqua aux Brammans de fon temps ; 
ils en firent pai;t au peuple, lequel fe conforma; 
d’abord aux règles qui y font preferites. Les* 
hoipfiUM fe partagèrent eu quatre Tribus, & 
commencèrent à s’acquitter des fonctions aflS» , 
gnées à dttcun&d’elles. Les Souverains mainte 
tinrent l’ordre dans la fociété ; les Prêtres ; oa 
Brammans donnèrent des direéfions fut la Re- 
ligion ; les Marchands s’attachèrest au coio-- 
raerce j & les. Artifans s’appliquèrent à leurs, 
différents raétiersv : , . 
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Les hommes fe corrompent ; le monde ejl détruit, 

* 

C’eft ainfi que tout fut dans le meilleur 
ordre , au commencement de ce fécond âge. 
On cultivoit la Religion , on adreflbit des 
prières^à Dieu & aux trois perfonnes , Brema^ , 
Viftney & Rudderi ; 'les bords des rivières 
étoient fréquentés ^ & on ne nëgligeoit point 
les ablutions journalières. Mais la corruption 
fe multiplia avec le genrè humain ; les Bram- 
iîiads tombèrent dans l’hypocrifie & dans l’of- 
te^taifeh; les Guttéris pleiris d’prgueil 8c d*am- 
bkîôn , cherchèrent âi' éttefâirfe leur puiflancé Sc 
leiïrs Etats par de<E voies injuftès ; les Marchands 
appelicrent la fraudë*daris‘ le totrfmercé î les* 
Attifans , devenus parelFeux mirent leür tràvaiî 
à un trop haut prix. ' ' 

'' Le Seigneur. proVdqüé jjar la méchanceté * 
des hommes , defcendit fur le mont Meropur- 
bati , & fe plaignit à Bremaw , de ce qu’il avoit 
remarqué parmi eux ; Bremaxr defcendit , & 
les avertit du Jugement qui les menaçoit. Cet 
avcrtilTement produifit un changement palïàger 
d;ms leurs mœurs , & ils retombèrent infen- 
fiblement dans leurs premiers vices. Bremavr 
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intercéda alors auprès de Dieu , en faveur du 
genra humain. Mais le Tout-Puillant ne put 
être appaifé , & le temps du féjour de Bremaxe 
fur la terre , étant expiré , le Seigneur le reçut 
dans fon fein , pour qu’il ne fût pas témoin 
des maux qui alloient fondre fur las hommes. 

Dieu révéla alors à Viftney le deffein où 
il étoit de détruire le genre humain, Viftney , 
en qualité de Confervateur du Monde , inter- 
céda auffi en faveur des hommes. Mais le Sei- 
gneur, réfolu de donner un libre cours à fa cô- 
lère commanda à Rudderi, dont l’office étoit : 
de .feire venir les jugements* & la deftruftiop 
fur les pécheurs, de déchaîner les vents ^enfer- 
més dans les entrailles, de, la terre , & d’em* 
porter les Naticxns,.comnip;de la pouflière* 
Rudderi , confeymément à l’ordre de Dieu ^ 
lâcha les vents, quj, fortant avec violOTce def 
leurs prifons fouterreines , firent trembler. le,. 
Mpndc. De -jour fut changé en nuit, les coteaux , 
^:les .montagnes crqu|çrent , & quelques-miSj 
prétendent que le Gange fut contr^^,. de 
fortirde fpn ancien Jit & de prendre iA;autre; 
cours. En un mot , cette, horrible tenspçm 
périr toute la race humaine , -â la réfwP 
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petit nombre de perfonnes, que le Seigneur 
permit à Viftney de couvrir de fa proteftion , 
pour fervir à la propagation du genre kumatn, 
dans le troifîême âge. AinH finit ce fécond 
âge , nommé Duapcr, 

Troifièrm âge : les Cutteris exterj/tinés : les 

Brammans élevés à la Ejiyautè : •troijtéme 

diflruclion, * 

Rudderi réprima enfin les vents & rétablit 
le calme; mais la face de la terre offiroU le 
fpe^cle déplorable d’une défolation univer- 
félle ; elle étotc toute couverte dé cadavres , 
d’hommes & d’animaux ; enforte que le Tout- ' 
PuilTant fe repentit de ce qu’il avolt fait, & 
Rudderi fut affligé d’avoir été l’înftrument d’une 
it grande defiruétion. Mais, cohime le mauvais 
gouvernement des Rois 8e des Princes avoit 
été la fource de tous les défordres darts te fé- 
cond âge, de même que dans le premier y le'- 
Seigneur extermina entièrement la Tribu des ' 
Cutteris, te petit nombre de ceux qui avoient. 
été fauvés étant des trois autres Tribus. Cepen- 
dant cette Tribu, où cet Ordre de perfonnes- 
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étant abfolument néceflaire dans le Monde, 
jqui, fans cela , ne pouvoit lubniler; le Sel» 
gneur voulut le renouveiler , en le tirant d*une 
fource plus fainte , & il ordonna que l’Ordre 
des Rajahs feroit rétabli en le prenant de celui des 
Branunans (i). Cela s’accomplit en la perfonne 
de Ram, le plus jeune fils de Duferat, chef 
des Brammans, que Vifiney avoit fauves. 

On jugea qu’un Prince élevé dans la piété, 
la favoriferoit autant que la politique, & que 
joignant la fainteté à la prudence, ilgouverne> 
roit les dilférentes Tribus avec fagelTe. Audi , 
Ram fut le proteâeur des Brammans*, & &vo* 
rifa extrêmement les progrès de la Religion. 
(Ce Prince fe rendit fi Uluftsç par fes belles 
aéfions , qu’aujourd’hui encore , itom eft 
en vénération p<q:mi les Indiens , qui , lorfqu’ils 
fe rencontrent , fe f^uent , en difant , R,ant ! 
Ram / comme un mot qui comprend tout ce 
qu’ils peuvent foultaiter de bon 8i d’avanta^ 
geux ), 



(I) Il ae paroît cepeadant pas qu&tout les Rajahs 
Calent de l’ordre des Bra^tmans ; tous ceux derHia» 
douftan , & plufieurs de ceux de la prerqu’lfin 
4e l’iivle fembleot être 4e la Tribu 4e Cutteri. 
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^ Il paroît'qu’il eut plufîeurs dignes fucCeflèurs • 
m ais à la longue , le Monde fe corrompit ; les 
mêmes vkes qui avoient régné dans les deux 
premiers âges, fe renouvellèrent , & le Tout- 
FuilTant irrité de ce que tant de châtiments 
n’avoient pas. rendu les homnles plus fages , 
parla à Rudderi ; Se par Ton ordre , la terre 
s’ouvrit Se les engloutit tout vifs ; il ne réfer- 
vâ que quelques perfonnes de chaque tribu , 
pour faire un dernier elTai Se repeuplerle Monde.' 
Aind iinit le troilième âge , nommé Tartju, 

t , r. . - 

Quatrième âge : Kijlney : âerrùtr jour : dejlruc^ 
tion finalèt 

Parmi ceux qui furent lâuvés, étoit un fa- 
meux Rm, nommé Kifinejr(i), diflingué par 
fa piété ,'Se très-célèbre au commencement de 
ce quatrième âge du Mônde. Son zèle, pour 
la propagation de la Religion, fitt fleurir la 
vertu fous fon règne. 

Le temps que . Viftney devait pallier fur la 

W -» ' M .I . ■ Il ■ ' r' i 

(i) D’autre; le nomment Krifaa , Krishma , Klfna , 
Krîfina , &c. , 
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terre étant expiré , & Tes foins pour . la confer« 
vation des êtres n’étant plus nécelTaires, puif> 
que tout prendra fin , avec le préfent âge , le 
Seigneur Tenleva au Ciel. [ Cependant les 
Brammans difent que cet âge , nommé Koü. , 
durera beaucoup plus long- temps qu’aucun des 
autres ; & que lorfqu’il finira , Rudderi fera 
enlevé au Ciel, comme l’ont été Bremaw Sc 
Viftney ]. 

Quant à ce jugement dernier , ils tiennent 
qu’il fera plus terrible qu’aucun des autres ; que 
Rudderi fera agir tout ce qui peut clSntribuer i 
la deftruâion ; la lune paroîtra rouge; la lumière 
fcMnbre du foleil refièmblera à du foufre enflam- 
mé ; les éclairs brilleront de la manière la plus 
efFrayaete; les deux feront de toutes couleurs, 
& le firmament fera principalement rouge comme 
du feu ; les quatre éléments , dont le Monde a 
été compofé, fe troubleront , fe confondront 
& retourneront enfin dans leur prenaier chaos. 

La deftrud!on finale du Monde doit, fuivant 
eux , arriver par le feu , parce qu’ils fuppofent 
qu’il fera diffous par les mêmes principes qui 
lui ont donné nailTance ; & qu’ayant déjà été 
détruit par trois des éléments , il fera enfin 
détruit fans retour par le quatrième. Alors, 
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difent'Us , Rudderi etiunenera avec lùi tef 
emes de tous les hommes, ao Ciel « pour s'jr 
repofer dans le feindeDieu ; mais leurs corps 
trop groflüers , pour entrer dans cette fainM 
demeure , feront entièrement détruitSi 
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EXTRAIT 

BU ShASTAH T b h a d e. 

De Dieu & de fes attributs, 

D I E U eft un C I ) ; Créateur de tout ce qui 
exifte. Dieu reflêmble à une (phère par&ite qui 
n’a ni commencement ni 6n. Dieu règle & gou* 
vernc tout ce qui eft créé , par une providence 
générale qui réfulte de principes fixes & déter* 
minés. Tu ne chercheras point à connoître la 
nature , ni l’elTence de l’Eternel , ni par quelles 
loix il gouverne le monde. Une pareille recher- 
che eft vaine & criminelle. B doit te fuffire de 
voir fes ouvrages jour par jour , & -nuit pat 
nuit; fa fageftè , fapuiftance &fâ miféricorde* 
Profites-en. 

t 

Création des Anges, 

■> , 

L’Eternely dans la contemplation de fa pro- 

(i) Ekhummuha ; lîRéralement, celui qui a tou* 
joars été ; que nous traduifons par l’Etcmel. 
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pre exiftence, réfolut dans la plénitude du 
tenaps, de partager fa gloire & fon elTence avec 
des êtres capables de goûter & de parta- 
ger fa béatitude & de contribuer à fa gloire^ 
Ces êtres n’exiftoient point encore. L’étemel le 
voulut : Et ils exigèrent. Il les forma en partie 
de fa propre elibnee; capables de perfection , 
mais avec le pouvoir de la perdre ; l’un & l’au- 
tre dépendant de leur volonté. L’Eternel créa 
d’abord Birmah , Biflnou 8c Sieb ; 8c enfuite 
Moi/afour 8c tout le Debtah-Logue ( i ) L’Eter- 
nel accorda la prééminence à Birmah , Bijînou 
8c Sieb. Il établit Birmah , Prince du Dibtah- 
Logut , & lui fournit Dthtah ; il l’établit aulC 
fon Vice-Régent dans le ciel , & lui donna 
BiJlnou 8c Sieb pour coadjuteurs. L’Eternel 
partagea le Debtak en différentes bandes 8c en 
différents ordres , & établit un Chef fur chacun 
d’eux. 'Ils entouroient le trône de l’Eternel , 
félon leur rang, ils l’adoroient & la concorde 
régnoit dans le ciel. Moijafour , Chef de la 
troupe angélique, chantoit des chants de louange 



( i3 Dtbtah , ( on Dewcas ■> , Anges ; Zogue , Peuple , 
Multitude , ou Congrégation ; Debtah-Loÿit , l’armée 
des Anges. 

& 
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& d’adoration au Créateur, & des chants d’o« 
béilTance à Birmah , fon premier créé , & l’E- 

ternel prit plaidr à fa nouvelle création, 

I . , 

Chûtt d'une partie des Anges, 

Au moyen de la création des Debtah-Logue ; 
la joie & l’harmonie régnèrent autour du trône '■ 
de l’Eternel , pendant l’efpace tTHai^aar par 
Ha^aar Munnuntur (l) ; & elles auroient conti- 
nué Jufqu’à la Un des temps , (î l’envie & la 
jaloulie ne fe fulTent point emparées de Moifa- 
four , & des autres Chefs des bandes angéliques ^ 

• parmi lefquels étoit Rhaabon , qui tenoit le 
fécond rang après Moijàfour. Ces Chefs oubliant 
le bonheur de leur création & les devoirs qil’on 
leur avoit impofés , rejettèrent les pouvoirs de 
perfeâion que l’Eternel leur avoit gracieu(e>- 
ment accordés , firent valoir ceux d’imperfec- 
tion , & firent le mal à la vue de l’Eternel. Ils 



(0 Cette exprelCoa eft employée dans le Shuftah , 
pour marquer une durée de temps infinie. J’expli- 
querai tantôt ce que fignifie le mot Muiumatur dan* 
fon feos littéral fie abfolu. Ha^aae fignifie littérale^ 
ment mille ; Ha[tar par , plufieuri millier* 

ajoutés enfemblat 
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s’ëloignèrcBt deVobéiflance qu’ils lui devoîcnfÿ 

& refusèrent de fe foumettre à fon Vice-Gérent, 

& à fes Coadjuteurs Bijînou & Sieb , & dirent 
en eux-mêmçs ; nous voulons gouverner : & 
fans craindre’, ni la Toute^uiflance , ni le cour- 
roux de leur Créateur , ils répandirent de fauCTes 
imaginations parmi les Anges , les trompèrent 
& corrompirent la fidélité de plufieurs. Us fe 
réparèrent du trône de l’Eternel. Le chagrin 
s’empara des Anges qui étoienl reftés fidèles ; 

& la triftefle régna pour la première fois dans 
le Ciel. 

Châtiment des Dcbtah coupables, ^ 

L’Eternel dost la connoiflance , la prefclence 
Je l’influence s’étendent fur toutes chofes , ex- 
cepté fur les aéfions des êtres qu’il a créés libres , 
vit avec autant de chagrin que de courroux , 
la délêdion de Moifafour, de Rhaabon ^ Zc 
autres chefs des Anges. Miféricordieux dans 
fa colère , il leur députa Birmah, BiJlnou & 
Sieb , pour les avertir de leur crime , & les 
engager à rentrer dartsleut devoir; mais eux, 
qui fe flattoient d’être indépendants, perCf- 
vèrent dans leur défobéilfance, L’Eternel com- 
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matïda alors à Sieb , de s’armer de fa Toute- 
PuIlTance, de les chalTer du MahAh-Surgo fi), 
& de les précipiter dans l’Onderah (2) , pouf 
y fouârir des tourments continuels parHa^ar p 
Ha^aar Munnuntuft (5) 

Aiouctjfement du fupplice des Debtah téhelUi 
& leur Sentence finale^ 

Les rébelles Dtbtah ayant encouru la difgraca 
de leur Créateur , gémirent dans Ÿ O nderah l’ef- 
pace d’un Munnuntur, Pendant tout ee temps* 
là, BirmoA , Bijlnou , Sieb 8 t le refte des Anges 
qui étoient reliés üdèles ^ ne cefsèrent point 
de prier l’Ëternel de leur pardonner & de les 
rétablir dans leur état. L’Eternel fe laillà enfin 
fiéchir à leurs prières , & bien qu’il ne pûc 



(t) Le .<>el le plus haut , littéralement la grande 
éraiaence , de Mahnh , grand , de ferga i haut i émi« 
nent , dans un fens local , le firmament tant commua 
nément défigné par les Qentons , par le nom de 
furgo. 

(a) Ondtf , noir obfcur ; Onderah , ténèbres épalflès* 
()) Dans cet endroit, rexprefiîon que j’ai expliii 
quée dans la note précédente lignifie Etemel, 

Fij 
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prévoir l’effet que fa clémence produîroît fur les 
coupables , comptant néanmoins fur leur repen- 
tir , il déclara fa volonté. Il ordonna qu’on 
les fit fortiï de ŸOndcrah , & qu’on les mit 
à même de pouvoir travailler à leur falut , en 
les foumettant à certames épreuves. L’Eternel 
déclara fes intentions > & après avoir confié lé 
gouvernement du Mahah-Surgo à Birm&hy il 
ie retira en lui-même , & fe rendit invifible à 
toute l’armée célefie , pendant l’efpace de cinq 
mille ans. Ce temps fini, il fe montra de nouveau, 
rêmonta fur fon trône de lumière & reparut 
dans toute fa gloire. Les Anges qui lui étoieot 
refiés fidèles , célébrèrent fon retour par des 
chants d’allégrelTe. 

Après que tout le monde eût fait filence 
rEtemelditque le Dunntahoudah (i) des'quinze' 
Boboumi^) d’expiation , & de purification pa- 
roiffe , pour fervir de féjour aux Dtbtah rébelles. 
Et il parut à l’inllant. 

L’Etemel ajouta : que Biflnou , armé de ma 
pUifTance, defeende dans le Dunntahoudah que' 



(t) Doontah, ouDunntah, le moaàt ^Dutau^ou-. 
dah . les mondes , ou funivers. 

(s) Bobaunt, rdgtons, ou planètes. 
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je viens de créer , qu’il lâfle fortîr les rébelles 
Dtbtah de VOnderaht & qu’il les mette dans 
le plus bas des quinze Bobouns. 

Bifinou fe préfcnta devant le trône , & dit : 
Eternel, j’ai fait ce que tu m’as commandé. 
Tous les Anges fidèles furent furpris , en voyant 
les merveilles & l’éclat du Dunneahundah que 
Dieu venoit de créer. L’Eternel adrefla* de 
nouveau la parole à Bifinou ^ & lui dit : je veux 
former des corps pour chaque Debtah rébelle, 
qui leur fèrviront pendant un temps, de prifon 
& de demeure. Ils y feront fujets aux maujc 
naturels , à proportion des crimes qu’ils ont 
commis. Va , & ordonne-leur de fe préparer, 
pour y entrer , & ils t’obéiront. 

Bifinou s’étant de nouveau préfenté devant 
le trône , fe proftema & dit : Eternel , j’ai 
exécuté tes ordres. Et les Anges fidèles , éton- 
nés des merveilles dont ils venoient d’enten- 
dre parler , célébrèrent les louanges & la mî« 
féricorde de l’Eternel , par des chants. 

Après qu’ils eurent fini , l’Eternel dit encore 
à Bifinou : les corps que je vais préparer pouc 
loger les Debtah rébelles , feront fujets au chan* 
gement , à la décadence , à la mort, & fc renou* 
velleront, par f effet des principes dont ils fe- 

F uj 
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ront formes. Les Debtah coupables enfenhis 
dans ces corps mortels , fubiront ' alternative- 
ment quatre-vingt-fept changements, ou tranf- 
mlgrations, & feront plus ou moins’ fujets aux 
fuites du mal paturel & du mal moral, à pro- 
portion de leur péch^ originel , & félon quo 
les avions (ju’ils feront , en païTant par ces 
formes (ucceflîves , répondront aux pouvoirs 
limites que j’açcbrderai à chacun j ce fera ^ 
leur état de châtiment & d’expiadon, 

' Et lorfque les Debtah rébèles auront fubiccs 
‘quatre-vingt-fept tranfmigrations, ils iront, à 
l’aide de ma faveur , animer une nOuVelIc forme : 

& toi Bijlnou t tu l’appelleras Gholj (i). ' " ' 
Lorfque le corps de la GAoi/ viendra à mou- . 
rirde vieilleire, le Debtah coupable, par un 
nouvel excès de bonté animera le corps 
de Mhurd (2) , j’augmenterai fes fecultés intel- 
leftuellea, au point qu’elles étoient, lorfque je 
ie créai, & ce fera fous cette forme qu’il fubira 
la plus forte épreuve. ^ ' - • 

. n). U vache ; 'Geijali vache* i 

une çtablç à vache*. , 

Mèurd , eft le ftôm de l’hOBUne i de Aiw'To a 
*atUrc» oe.rw'9* 
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Les Dchtak coupables regarderont la GhoiJ , 
comme faînte & facrée ; car je leur donnerai 
une nourriture plus agréable , & les exempterai 
d’une partie des travaux auxquels je les ai con- 
damnés. Ils ne mangeront ni de la chair de la 
GhoiJ f ni de celle d’aucun des corps mortels 
que je préparerai pour leur fervir de demeure 
foît qu’il rampe fur Murto» ou qu’il nage dans 
Jhoalt (i), ou qu’il vole dans Oujlmaan ( 2 ); 
ils fe nourriront de lait de Ghoi} des fruits 
de Murto. 

Les corps nvortels dans lefquels j’enferme^' 
rai les Debtah coupables font l’ouvrage de mes 
mains ; on ne les détruira point , mais on les 
kiflera mourir de leur mort naturelle. Que iî 
quelque Debtah » de deilein pçémédité & pae 
quelque violence , occafionne la dilFolutîon des 
corps animés par fes frères coupables , toi 
Sieb f tu plongeras l’efprit qui a commis ce 
crime dans ^Onierah^ pendant Un efpace do 
temps , & tu le feras palTer par quatre-vingt- 
neuf tranfmigrations , quel que foit fon rang 6c 
fà qualité dans le temps. qu’il a commis ce crime^ 



(l) Thodlt y eau, fluide. 

(l) L’air. 

Fiv 
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S i im Dthtah eft aOèz hardi pour fe déliYrer 
par violence du corps mortel dans lequel je l’au> 
rai enfermé , toi Sieb , tu le plongeras dans 
VOndtrah pour toujours. Il ne jouira plus du 
privilège dè pouvoir fe purger , fe purifier fie 
expier fes fautes dans les quinze Bobquns, Je 
diftinguerai par clafies fie par efpèces , les corps . 
mortels que j*ai devinés pour punir les Dehmh 
coupables} je leur donnerai difierentes formes, 
qualités & facultés , ils s’uniront &Je multi- 
plieront les uns les autres dans leurs Tribus 
& leurs efpèces , par un penchant naturel que 
je leur donnerai fie à l’aidie dcAffett^ union 

•A * . >< ■ ^ t 

naturelle, il y aura une üiççeflÎQa 4® 
dans chaque Tribu &f. daqs .chaque efpèce, afin 
que. les tranfinigratipns progrefiives des efprics 
coupables ne ceilènt j^ais. .. , . 

Que fi quelqu’un des coupables s’unit^ ^ 

à toute autre forme que celle de fa Tribu & 
de fon efpèce ; je t’ordonne, Sieb, de l’enfermer 
dans VOnderak , pendant un certain temps , 
& de le faire pafler par quatre-yingt-neuf trànf- 
migrations, quelque rang .qu’il puiiîe avoir dans 
le temps qu’il a commis ce crime. * * 

Si quelque Debuii , réfifiant au penchant 
naturel que je donnerai aux formes qu’il doit 
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animer , ofe s’unir d’une manière qui empêche 
la propagation de fa. Tribu & de fon efpèce , 
je t’enjoins , Siei> , de l’enfermer pour toujours 
dans VOnd^ak, Il n’aura pins le privilège de 
pouvoir fe purifier dans les quinze Bobouns. 
Je permets néanmoins aux Debtah coupables , 
d’adoucir leurs peines & leurs tourments par 
les bons offices qu’ils fe rendront réciproque- 
ment ; que s’ils s’aiment & fe fecourent les 
uns les autres , s’aident ; s’encouragent & fe 
repentent du. crime de défobéilTance qu’ils ont 
commis ,• je fortifierai leurs bonnes intentions 
& je leur ferai favorable. Que fi , au contraire , 
ils [e perfécutent' les uns les autres, je pren- 
drai la défenfe de l’oifenfé , & les perfécuteurs 
n’entreront jamais dans les neuf Bobouns , pas 
même dans le premier qui efl defliné à leur pu- 
rification. ; 

Si les Deltah profitent de la &veur que je 
yeux bien leur accorder dans les quatre-vingt- 
neuf tranfinigrations de ’Mhurâ par le repentir 
& les bonnes œuvres: tpi, Bijînou , tu les r«ce- 
ycas dans ton fein , & les conduiras dans le fé- 
cond Boboun de châtiiuent & de purgation , & 
tu en agiras ainfi , jufqu’à ce qu’ils ayent paflS 
progre^ement par. les huit Bobouns de châû’ 
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ment &- de purgation ; alors leur chitiment ' 

finira, & tu les conduiras dans le neuvième , 

& même dans le premier Bohoun de purifica- 
tion. Que fi les Debttih rébèles ne profitent 
point de ma faveur daos les quatre-vingt-neuf 
tranfinigrations de Mhurd , félon le pouvoir 
que je leur donnerai , toi, Sieb^ tu retourneras 
pour un temps dans TOnderah , & après qu’il 
fera expiré , Bijlnou ira te remplacer dans le 
plus bas Boboun de châtiment H de purgation , 
pour y fiibir une fécondé épreuve ; & ils con- 
tinueront à fouffrir de la forte , jufqu’à ce^que , 
par leur repentir & par leur perfévérance dans 
les bonnes œuvres , durant les "quatre-vingt- 
neuf tranfinigrations mortelles de Mhurd , ils 
foient parvenus au neuvième ffoboun , & même 
au premier des fept Bohouns de purification. 
Car mon décret eft , que les Dtbtah rébèles 
n’entrent point dans le Mahak-Surgo , ni ne 
voient point ma foc* , qu’ils n’aient palTé par 
les huit Bobotins de châtiment & par les fêpt 
So^uns de purification. Les Ânges fidèles ayant 
entendu ce que l’Eternel venoit de dire ‘6e 
d’ordonner au fujetdes Dibtah rébèles chan- 
tèrent Tes louanges & célébrèrent fa puiffance 
6c fa juflice. Après qu’ils eurent finij FEtèrnel 
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■leur parla en ces termes : je veux continuer 
mes faveurs aux Dtbtak rébèles pendant un 
Certain efpace de temps, que je diviferai en 
quatre Jogues premier, je veux que 

le terme de leur probation dans les quatre-vingt- 
neuf trântinigrations de Mhurdf foit de 106,000 
ans. Dans le fécond , le terme de leur proba- 
tion dans MHurd, fera réduit à ro,ooo ans. 
Dans le troifîim'e à looô.^ & dans le quatrième 
à -zoo. Et les Anges célébrèrent par des cris 
de joie la miféricorde & l’indulgence dont 
Dieu ufoit envers eux. Après qu’ils eurent 
fini , l’Eternel ajouta : fi ‘après que l’efpace de 
temps que j’ai fixé pour la durée du Dun^ 
juahoudakt & celui 'que ma bonté' a accordé 
j>o'ur la probation ^des DibtÀh rébèles , fera 
accompli par la révolution des quatre Jogues , 
il s’en trouve quelqu’un qui n'ait pas paflé par 
les huit Bobouns de châtiment & de probation^ 
Se qui ne foit pas entré' dans le neuvième, ni 
le premier de purification ; -toi , SUb , armé 
de moB pouvoir , tu le précipiteras dans l’On- 
derah'pour toujours. Tu détruiras enfuite les 
huit Bobouns de' châtiment de purgation Sc 



(I) Jogues, Igei , périodes de temps fixes. 



f 
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« 

de probation, Sr, ils n’exiOeront jamais p!u«. 
Et toi , Bifinou , tu conferyeras encore penr 
dant un certain temps les fept Bobouns de pUr 
rification , )ufqu’à ce que les Debtah ; qui ont 
profité de mes grâces 2e de ma miférictMrde • 
s’y foient purifiés de leurs péchés. Après tpi’ils 
l’auront fait , rju’ils auront été rétablis dans 
leur état, fie qu’ils auront .été admis à ma pré> 
(ence, tpi , tu détruiras les U^ Bohoiut$ 
de purification, fie ils n’exifteront. jamais plus. 
Les Anges fidèles tremblèrent de crainte, en 
entendant ces paroles^ fie admirèrent la pui(V 
Tance de l’Etemel. L’Etemel ajouta ::i je. p’aâ 
point retiré ma miféricorde de Moifaftur^ df 
Rhaboun , ni des autres cheis des Debtah ré« 
bêles ; mais comme la foif ,du pouvoir les a 
enivrés, je veux augmenter celui qu’ils- ont dé 
faire le mal. Je leur permets d’entrer dans les 
huit Bobouns de purgation fie de probation , fie 
les Debtah coupables feront expofés aux mêmes 
tentations qui ont caufé leur, révolte : mais ce 
pouvoir de faire le mal que j’accorde aux che^ 
des rébèles, aggravera leur crime, fie leur chln 
timent; la.réfiftance que les pervers 

Oppoferont à .leurs tentations , me fera une 
forte preuve.de la fincérité de leur douleur Sc 
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de leur repentir. L’Eternel fe tut , & les Anges 
fidèles chantèrent des chants de louange le d’ar 
doratioa', qui marquoient cependant lé chagrin 
que leur caufoic le fort de leurs irèrM. Ile 
s’aifemblèrent , & prièrent tous d’une voix ', 
l’Eternel par la bouche de Bijlnou , de leur 
permettre de defeendre de temps en temps dans 
les huit Bobouns de châtiment & de purgation 
(bus une forme humaine , afin de garantir par 
leur préfence, leurs confeils Scieur exemple, 
les malheureux Dtbtak , des tentations de Moi- 
fafour 8c des chefs rébèles. L’Eternèl y coafen- 
tit, Sc les bandes céleftes témoignèrent ,led! 
reconnoiflance par des chants d’aliégreflei Après 
qu’ils eurent fini, l’Eternel parla de nouveau 
en cès termes : Arme>toi , Bâmah., de ~iolà 
gloire & de ma puifTance, defeends ^ns ü^ÿlul 
bas Boboun de châtiment Se de purgaûon.,. Sc 
feis favoir aux DehtaA tébèles les paroles que 
fai proférées , & les decrets que j’ai pr^aeâ 
contre eux , 8c ordonnes-lcur entrer dAs tei * 
corps que j’ai préparés pour leur fervirde 
demeure. Birmah fe préfenta: devsdit Té trône 
de l’Eternel , 8e lui ^t : j’ai fàif ce 'que tu 
m’as ordonné. Li&sDebtah coupabfë§^ ’tttt été 
ravis de la grâce que tü veux bien léué(â^i 
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ils ont reconnus la jufHce de tes decret* » ÎU 
m’ost témoigné leur chagrin & leur repentir » 
& font entrés dans les corps mortels que tu 
letir as préparés. , 

Birmah (l) , mi la Créattort» 

Et il arriva que , lorfque l’Eternel voulut 
procéder à la 'création du Dunneahoudah , il 
confia le gouvernement de Mahah^Surgo à fort', 
premier créé Birmah ^ &'fe rendit invifible à 
toute l’armée célefte. Lorfque l’Eternel côm*, 
mença fa nouvelle création du Dunneahûudah^ 
il eut à vaincre l’oppofition de deux puiflants^ 
Offaurs (2) , qui étoientnés de la cire des oreilles 
de Bnwt, & dont les noms étoient Modon (3) 
Kltoû (^) 



(1) C’eil le titre qu’on a donné à toutes les fec*! 
dons du fécond livre de Bramah. Birmah , dans Le 
^fens figuré, lignifie création. 

(a) C’eft atnfi qu’on appelle les Géans : Mais ce 
not dans; le Shaftah fignifie excroiflaacC » excrétion 
Bc fécrétion. ... 

(}) Dilcerde , inimitié. 

(4)' Confiifien, tumulte. 
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L'Eternel combattit pendant cinq mille ans , 
avec Modàu & Kitou , il leur lit toucher {a cuide 
(i), 6i ils furent confondus avec Murto. 

Et il arriva après que Modou & .eurent 
été vaincus , que TEtemelfe rendit de nouveau 
vifible, & fe révétit de toute fa gloire. 

Et rEtemel parla & dit t toi, Birmah (a), 
tu créeras & formeras toutes les chofes qui 
doivent exider dans la nouvelle création des 
quinze Bobouns de châtiment & de purifica- 
tion , fuivant les pouvoirs de refprit qui t’inf> 
pirera. Et toi , Bijbiou (j), tu veilleras fur 
elles , tu les aimeras & les conferveras. Et toi , 
Sieb (^), tu changeras & détruiras toutes les 
chofes créées , fuivant les pouvoirs que je te 
donnerai. 

Et Birmah , Bijlnou & Sieb ayant ouï les 
paroles de l’Eternel, promirent de lui obéir (y). 



(i) Les vainquit & les réduilît fous fon obéif- 
lance. Toucher U cuiflê chez les anciens Gentous , 
dtoit 1a même chofe que s’avouer vaincu. 

(s) Pouvoir de créer. 

()) Confervateur. 

( 4 ) Muiilaceur , ideftruéleur. 

(f) L’exorde précédent de l’aâe général de I« 
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Jhoale , il en tira Murto avec fes défenfes. Elle . 

' # 

produifit auflitôt une grofle tortue (i) & un 
ferpent monArueux (2}. Biftnou mit le ferpent 
debout fur le dos de la tortue , & plaça Murto 
fur la tête du ferpent. Et toutes chofes furent 
créées & formées par Birmah , dans les huit 
Bobouns de châtiment & de probation , meme 
dans le huitième de Murto , conformément aux 
pouvoirs de l’efprit dont l’Eternel l’avoit doué. 
Et Bijlnou Xe chargea de veiller fur tout ce' 
que Birmah avoir créé & formé dans le'hui- 
tième Boboun de Murto ; il en prit foin fit 
veilla à leur confervation , ainfi que l’Eternel 
le lui avoit commandé. * 



(1) Symbole d« la Habilité. 

(2) Symbole de la prudence. 
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entre Bfimha(i), la fageHe de ta Divinité , 
Sc Narud ( 2 ), ou la raifon, que l’on repréfente 



(i) Brimh* cil le génitif de Brimh , nom primitif 
qui Ggnifie Dieu. Il eft appellé Brimhs , ou SageJJe , 
premier attribut de la Divinité fuprême. La fagelTe 
divine , fous le nom de Brimha , eli repréfentée par 
une figure emblématique , dont la tête a quatre 
vilâges , regardant les quatre points du Monde , pour 
faire entendre qu’il voit tout : fur fa tête eft une 
couronne , emblème du pouvoir & de la fouverai- 
neté. Il a quatre mains, pour marquer la toute-puif- 
fance de la fagefie divine. Dans la première , il tient 
les quatre Bédas , fjmbole de la Science ; dans la 
fécondé, un Sceptre, qui ell la marque de l’auto» 
rité , & dans la troidème , un anneau, ou un cercle , 
qui délignent l’Eternité. Brimha n’a rien dans la 
quatrième main , pour exprimer que la fagefi'e de 
Dieu eft toujours prête à fecourir fes créatures. 11 
ell repréfenté monté fur une Oie , qui ell l’emblème 
de la lîmplicité chez les Hindous. Cette dernière 
circonllance fait allulion à la fîmplicité des opéra» 
(ions de la nature , qui n’ell que la fagefife de la 
Divinité Ibus un autre nom. Ces explications ne font 
nullement des conjeélures de l’Auteur de cette dif- 
fertadon ; il les tient toutes des Brahminet eux- 
mèraes. 

(i) iVîtrud lignifie littéralement lu Raifon, appellée 
allégoriquement Fies de la Sagejfe de Dieu. On le 

Gij 
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comme fils de Brimha.Naruddefîre d’être éclairé 
par fon père , & pour cet effet il lui propofe 
les queftions fuivantes. 

N A R U D. 

O mon Père ! toi , la première produftion 
de Dieu (i) , on dit que tu as créé le monde , 
& ton fils Narud étonné de ce qu’il voit, defire 
de Içavoir comment toutes ces chofes ont été 
faites ? 

B R I M H A. 

Ne te trompe point , mon Fils , & n’i- 
magine pas que je fus le Créateur du Monde j 
indépendamment du divin moteur (2) , qui eft 
la grande effence originale (3) & le Créateur de 
toutes chofes. Tu ne vois en moi que l’inftru- 
raent de la grande volonté (4), & une portion 



dit fils aîné de Munis , dont nous parlerons ci- 
après. 

(i) Brimh. 

[z) La Divinité fuprême. 

(J) Pirrim - Purrus , de Pir , premier , & de 
Purriis , Ell'ence , ou Etre. 

(4) Ish-Bur , de Ish , volonté , & Bitr grand. On 




D ü' s H A s T E R. Cj 

de fon Etre qu’il envoya pour exécuter fcs 
éternels delTeins. 

N A R U D. 

( 

Que faut* il penfer de Dieu î 

B R I M H A. ■ ^ 

Etant immatériel Ci)» Ü «ft au - deflus de 
toute conception^ Etant invifible (2) , il ne peut 
avoir de forme (3): mais, d’après ce que nous 
voyons dans fes oeuvres, nous pouvons infé- 
rer qu’il eft Eternel (-j) , Tout-Puiflànt (y) , 



proaonce communément Ishur. C’eft un des mille noms 
de Dieu , qui ont fi fim embamflé les Ecrivains 
d’Europe. Dans la réponfe de Brimha , il eft fait 
mention des trois premières grandes Divinités des 
Hindous, qu’ils adorent feulement comme les princi- 
paux attributs de Dieu , Sc nullement comme trois 
Etres diftindls & féparés. 'Cr-> ■ 

(1) Nid-Akar. 

(!) Oderifla. 

(j) Sirba-Sirrup. ; 

(4) Nitteh. -> , ' 

CJ) Ge*Jtchas 

G 
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qu’il connoît toutes chofes (i), & qu’il eft 
préfent par-tout ( 2 ), 

N A R U D. 

Comment Dieu créa-t il le monde ? 

B R I M H A. 

L’afFedion (^) habitoit en Dieu de toute 
éternité. Elle étoit de trois efpèces ; raffedion 
créatrice ( 4 ) , l’afFedion confervatrice & 
l’affedion deftrudive (6). La première eft 
repréfentée pat Brimha; la fécondé, par Bif- 



(i) Subittera-Dirfî. 

(a) Suiba-BirH. Ce font autant de termes employés 
dans le Bédang , pour déligner Dieu : nous les avons 
traduits littéralement fur le texte. Nous qui profef- 
fons le chriftianirme , avons-nous des idées plus fu- 
blimes de l’Etre fuprême , que ces Hindous à qui 
nous prodiguons les noms déteftables de Payens , 
d’idolâtres 1 C’eft une quelHon que nous abandon- 
nons à la décifîon de tout Leéleur impartial. 

(j) Maiah , qui lignifie, aÿeSion ou pajfion. 

( 4 } Redjo-Goun , qualité créatrice. 

(y) Sitroh-Goun , qualité confervatrice. 

(d) Timmu-Goun , qualité deftrudive. 
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hen (i)f & la troifième par Shibah ( b ). On 
vous apprend , 6 Narud, à les adorer tous trois 
fous différentes fotxnes ou repréfentatlons comme 
Créateur (j) , comme Confervatæur ( 4 ) & 
comme Deftrudeur (j). Alors l’aâèâion de 
Dieu produidt la Fuiflànce (6) y 6c h Puiffance 
s’uniffant à un terme prédx , avec le Temps ( 7 ) 
& le Deftin ( 8 ), embraffà la Bonté (p)» & 



" (i) Le Confervateur. La Provldeoce eft perfoi^ 

nifiée fous le nom de Buhen, 

(a) Shibah, l’ennetni de Dieu* 

(j) Naaï,' 

(4) Bishen. 

(y) Shibah. Les Hindous adorent ^attribut deftruc» 
tif de la Divinité * fout le nom de Shibah , nids 
par - ^ ils n’entendent point k tiuf', car ils aflttrent 
qu’il n’y a point de mal , que celui qui réfulte de Tac* 
cion libre de l’homme. « 

(tf) Jotua. 

(7) Kaal. 

(8) Addarifto. 

(9) Pir>Kirti , de Pir, ben , 8c Sirti , aélion. La 
bonté de Dieu eit adorée comme une Divinité , fout 
le nom de Pîr-Kirtî , Si fous pluileuri autres dénorni* 
nations qui comprennent toutes les vertus. C’ell ri- 

G iv 
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duifit la Matière (t). Les trois qualités agiflant 
alors fur la matière produifirent TUnivers de la 
manière fuivante. De l’adion oppofée de la 
qualité créatrice & de la qualité deftrudive 
dans la matière , naquit d’abord le mouve. 
ment (2). Le mouvement fut de trois efpèces , 
mouvement ou force plaftique (3) , mouvement 
ou force dé dcfunion (4) , mouvement ou force 
d’inertie (j). Alors le choc des impulfîons con- 
traires produifit l’Akash (6) , élément invifible 



diculement qu’on a cru en Europe que Purrus & Pir- 
Rirti , dans le fytiéme des Hindous, dtoient le pre> 
miér homme & la première femme : par Purrus , 
on entend Dieu , ou paremphafe, l’Etre, & par 
Pir-Kirci , Ton attribut de bonté. 

(i) Mohat. Dans d’autres endroits du Bédang , la, 
matière eft délignce par le nom de Muha-Tit , la 
grande fubftance» 

(a) Ahankar. Ce mot (îgxifie littéralement , agir 
par foi-rr.éme. 

(j' Ra/as. 

(4) TamaS. 

(y) Satig. 

(tf) Sorte d’élément célelle. Dans un autre endroir 
le Bédang parle de l’Akash , comme d’un élément 
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quî a la propriété de tranfmettre le fon ; & l’Akash 
produilît l’air (l) , élément palpable; le feu (2) 
élément vifible ; l’eau (3) , élément fluide , & 
la terre , élément folide. 

L’Akash fe répandit au-dehors ; l’air forma 
l’athmofphère ; lefeufe raflemblant, alla briller . 
au milieu de l’armée du ciel (y) ; l’eau couvrit 
la furface de la terre , forcé à s’élever paf la 
pefanteur de ce dernier élément. Ainfi fortit 
le monde du fein des ténèbres , où Dieu l’avoit 
autrefois renfermé : l’ordre parut dans l’Uni- 



pur, impalpable, dans lequel fe meuvent les P'anetes. 
» Cet élément i dit ?e Piiilofophe , ne fait point 
» de réiillance; ainfi les Planètes continuent à s’y 
» mouvoir depuis la première impulfion qu’elles re- 
D çurent de la main de Brimha , ou- Dieu , & elles 
» ne s’arrêtèrent point , ajoute-t-il, jufqu’à ce qu’il 
» lesfaififieau milieu de leur courfe 9. 

(i) Baiow. 

(1) Tege. 

(î) Joal. 

(4) Prittavi. 

(y) Oetvta , après lequci Suragt , le foleil , a le 
peemier rang. 



\ 
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vers; les fcpt Cieux furent formés (i) & les 
fept inondes furent fixés en leurs places , pour 
y refter jufqua la grande diflblution (a) & 
quand toutes chofes feront abforbées en 
Dieu (5). 

Dieu voyant la terre dans toute fa fleur & 
les germes en pleine végétation (4) , envoya , 
pour la première fois , l’Intelligence (y) , qu’il 
pourvut d’une grande quantité d’organes & de 
formes différentes, pour créer divers animaux ( 6 ) 
fur la terre. Il donna aux animaux cinq fens , 
le taâ , la vue , l’odorat , le goût & l’ouie (7) * 

(i) Les noms des fept Cieux font. Bu , Buia, Surg, 
Moka, Junnok, Tapu 6> Suitek. Les fept Mondes font 
Ottal , Bittal , ’Scittal , Joal , Tallatal , Rijatal 8c 
P attal. L’Auteur de cette diflertation , par une oaai& 
û n dont il a 1>eaucoup de regret , ou oublié de 
prendre l’explication de fes noms , fie l’afage que 
l’on fait des fept Cieux. 

(x) Maha-Vitly. 

(}) Mucht. 

(4) Birgalotta. 

(|) Mun. 

(tf) Jount. 

(7) Les cinq fens font appellés Svp/wr/ÜM , Chowko^ 
vna, Nafiga, RiJlÎM fic Kurnowu, 



") 
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mais à l’homme, il donna la réflexion (i) , pour 
l’élever au-defliis des bêtes 'de la campagne. 

Les créatures furent formées miles Sc femeb 
les (2) , afin qu’elles pulTent perpétuer leur ef- 
pèce fur la terre : toute plante porta fa feipence , 
afin que le monde fût revêtu de verdure, & 
que tous les animaux trouvaflènt leur fubfiftance, 

N A R U D, 

Que faut - il entendre , ô mon Père , pat 
l’intelligence ? 

B R I M H A. 

C’eft une portion de la grande ame (3) de 
l’Univers , diftribuée dans toutes les créatures 
pour les animer pendant un certain temps. 

N A R U D. 

Que devient-elle après la mort? 

£ R I M H A. 

Elle anime d’autres corps, ou comme une 
goutte, elle retourne dans cet immenfe Océan, 
d’où elle eft émanée originairement. 

(i) Munus. 

(x) Nir Sc Madda , figoifient M^e & Femelle. 

(}) Purmattima , veut dire â la lettre, la graitde 
ame. 
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• N A R U D. 

Alors les âmes des bons ne recevront-elles 
pas des récompenfes'; & celles des méchants» 
des punitions ? 

B R I M H A. 

Les âmes des hommes font diftinguées de 
celles des autres animaux ; les premières font 
douées de raifon (i), & du difcernement du 
bien & du mal. Si donc l’homme fuit cette 
lumière , autant qu’il eft en Ton pouvoir , fon 
ame, lorfque parla mort, elle fera dégagée 
de fon corps , fera abforbée dans l’elTence 
divine, pour ne plus jamais animer la chair. 
Mais les âmes de ceux qui font le mal ( 2 )» 
ne feront point à la mort délivrées de tous les 
éléments ; aulli-tôt elles feront revêtues d*un 
corps de feu, d’air, ou d’akash, dans lequel 
elles feront punies en Enfer (5) , pendant un 

(1) Upiman. 

(a) Muad. 

(;) Nirik. Les Hindous comptent pins de huit 
Enfers, chacun proportionné à la griéveté des crimes 
/qui J font punis. Les Brahmines ne croyent p s que 
tout ce qu’un homme peut commettre de péchés pen* 
dant le court efpace de fa vie , mérite un chiti- 
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temps limité ; & lorfque le Vîsmps de leurs fouf- 
frances fera venu , elles retourneront animer 
d’autres corps , & ne feront abforbées en Dieu , 
que lorfqu’elles feront parvenues à l’état de 
pureté. * 

N A R U D. 

Quelle eft la nature de cet état (i) , dont 
les âmes des bons doivent jouir après la mort 

B R I M H A. 

C* eft une participation de la Nature divine , 
inacceflîble aux padions , où le fentiment inté- 
rieur fe perd dans la béatitude (2). , 



ment éterni! , ni que toutes les vertus qu'il peut 
pratiquer , lui donnent droit à une éternelle félicité 
dans le Ciel. 

(i) Muchti. 

(z) Il eft aflèz furprenant que les Hindous faflent 
conlîfter le bien fuprëme dans un état d’infenfibilité, 
qui , dans le fait , eft la même chofe c^ue l’ancan- 
tiftement : il eft certain cependant que toutes les 
fois qu’ils parlent de cet état de l’ame abforbéc dans 
la Divinité, ils le repréfentent comme un état d’in- 
fenlîbilité parfaite , également deftitué de peine de 
de plaifir. Mais ici Brimha femble faire entendre 
que c’eft une efpècc d’extafe Sede raviflement. 
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N A R U D. 

Tu dis, 6 mon Pèr«, que Tame, à moins 
qu’elle ne foit parfaitement pure, ne peut être 
abforbée en Dieu; or, comme les aâions de 
la plupart des hommes font, les unes bonnes , 
les autres mauvaifes, où font envoyées leurs 
âmes immédiatement après la mort? 

B R I M H A. 

Il faut qu’elles expient leurs crimes en Enfer, 
où elles relient pendant un temps proportionné 
à leurs iniquités. Alors elles montent au Ciel , 
pour être récorapenfées de leurs vertus pendant 
un temps ; enfuite elles reviennent dans le Monde 
animer d’autres corps. 

N A R U D, 

Qu’eft-ce que le temps ( l ) ? 

(i) Ka»I. Il eft à propos de dire ici quciqjue chofe 
concernant la manière dont les Hindous computent 
les temps. La moindre fubdivilîon de temps eft le 
Némish, ou clein d’oeil ; trois Némish font un Kaan , 
cinquante Kaans , un Ligger ; dix Liggers , un Dind ; 
deux Dinds , un Gurry , qui équivaut à quarante^inq 
de nos minutes; quatre Gurrys font un Pâr ; huit 
Pârs . un Dien , ou Jour , quinze Diens , un Packa ; 
deux Packas , un Math ; deux Mashs , un Ribbi ; 
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B R I M HA. 

Le temps exifte de toute éternité avec Dieu : 
mais il n’a pu fe mefurer que depuis que le 
mouvement fut produit , & l’efprit ne peut le 
concevoir que par Tz. continuité de fa durée. 

troii Ribbis,un Aioun , ou une année, qui n’a que 
trois cent foixante jours; mais quand les jours im« 
pairs, les heures & les minutes , qui manquent à 
l’année folaire , le montent au point d’égaler une 
révolution de la Lune , on ajoute un Mois de plus à 
cene Année pour ajufter le Calendrier. Une Année 
de trois cent foixante jours , ils ne la comptent que 
comme un jour , pour les Dewtas , ou l’armée du 
Ciel; & ils difent qu’il faut douze mille de ces An- 
nées planétaires , pour faire une révolution des 
quatre Jugs , ou Périodes , dans lefquels ils divifenc 
les âges du Monde. Le Sittohjug , ou l’âge de la 
vérité , ett félon eux , de quatre mille années pla- 
nétaires , le Trétajug , ou l’âge de trois , en contient 
trois mille ; Le Duapur-Jug , ou l’âge de deux , 
deux mille , & le Kalle-Jug , ou l’âge de pollution, 
mille feulement. A ces quatre Périodes , ils en ajou- 
tent deux autres qu’ils placent entre la dillblutioti 
de le renouvellement du monde , chacune de mille 
Années planétaires Ils les appellent SunJth & SundaJJ ; 
de forte que , d’un Maperly, ou d’une grande dif- 
folution de toutes chofes , jufqu’à l’autre , il y a 
trois millions fept cent vingt mille de nos années. 



N A R U D. 

Combien de temps doit durer ce monde ? 

B R I M H A. 

Jufqu’à ce que les quatre Jugs (oient révo- 
lus ; alors Rudder (i ) , avec las dix Efprits de 
dedruâion , fera pafler fous la lune une comète 
quiembrâfera toutes chofes, & réduira le monde 
en cendres. Alors Dieu exiftera feul , car la 
matière fera totalement anéantie (2). 

Ici finit le premier Chapitre du Bédang. Le • 
fécond traite de la Providence & du libre arbi- 
tre , matière fi abftraite qu’il feroit impoilible 
de l’entendre , (ans une pleine connoifiànce du 
Shanfcrit. L'Auteur du Bédang, penfant peut- 
être que le Catéchifme Philofophifme que nous 
venons de traduire étoit trop fimple & trop 
pur pour des efprits fuperftitieux & bornés , a 
inféré dans fon Ouvrage un ^écit allégorique 
de la création tout-à-fait étrange pour fervir de 
théologie au vulgaire. Dans ce conte , il per- 
fonnifie les attributs de Dieu , les paffions hu- 



(i) Le même que Shibah , qualité deftruéUve de 
Dieu. 

(X) Nisba. 

m aines 
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maines, les facultés de l’efprit & les met en 
aâlon. Nous allons traduire cette Cngulière 
allégorie qui peut être un objet de curiofité 
pour la plupart de nos Leâeurs. 

Brimh exiftoit de toute éternité fous une 
forme infinie dans fes dimenfions. Lorfqu’il 
voulut créer le monde , il dit : Leve-toi , 6 
Brimhà (i) ; aufli-tôt un Efprit de couleur de 
flamme fortit de fon nombril, ayant quatre 
têtes & quatre mains. Alors Brimha regardant 
autour de lui, & ne voyant que cette figure im- 
menfe de laquelle il étoit émané , il fe mit à- 
marcher pendant mille ans , pour tâcher de con- 
noître fes dimenfions ; mais après toutes fes 
fatigues, il fe trouva aufli embarraifé qu’au- 
paravant. 

Confondu e» admiration , Brimha abandonna 
fa courfe , fe proflerna & adora avec fes qua- 
tre bouches ce qu’il voyoit ; alors le Tout- 
Puiffant , avec une voix égale à dix mille ton- 
nères, eut pour agréable de lui dire : « Tu as 
« bien fait, 6 Brimha, car tu ne peux me com- 
3> prendre ! Vas & crées le monde ! — Comment 
>» puis-je U crier ? Aye recours à moi , & le 



(i) La fageSe de Dieu. 

H 
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«pouvoir te fera donné. — O Dieu, s’écria 

M Brimha, tu es infini en puiffance /— » 

Brimha , dès ce moment , apperçut l’idée 
des chofes , comme fi elles euflent été flottantes 
devant .(es yeux. Il dit : « que ces chofes foient 
» & tout ce qu’il voyoit fut réalifé devant lui. 
« Alors la forme de Brimha fut frappée de la 
« crainte que ces chofes ne fuCTent anéanties «. 
•cO immortel Brimh , s’écria- t-il , qui eft-ce 
qui confervera ces chofes que je vois «.A l’inf- 
« tant un Efprit de couleur bleue.fortitde la bou- 
« chede Brimha , & dit à haute voix : « Ce fera 
«moi. --Tçn nom fera donc Bishen (i),puif- 
« que tu as entrepris de conferver toutes cho- 
« les ». 

Alors Brimha ordonna à Bishen .de créer 
tous les animaux avec les végétaux pour leur 
lubfiftance, afin qu’ils pofledaflent cette terre 
qu’il avoit faite lui-méme. Bishen aufli-tôt créa 
toutes fortes de bêtes , poiflbns , oifeaux , in- 
fedes & reptiles. L’herbe ôc les arbres naqui- 
rent aufli fous (es mains , car Brimha l’avoit re- 
vêtu de puifl'ance. L’homme manquoit encore 
pour gouverner le tout'; Brimha ordonna- à 



(i) La Providence de I>icu. 
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Bishen de le former. Bishen commença l’ou- 
vrage ; mais les hommes qu’il fit étoient des 
imbéciles à gros ventres, car il ne pouvoit 
leur donner la connoiflance ; de lorte qu’en 
tout, excepté la forme, ils relTembloient aux 
bêtes des champs ; ils n’avoient d’autres pallions 
que celles de fatisfaire leurs appétits charnels. 

Brimlia irrité contre les hommes , les détrui- 
fît , & enfuite produifit de fon propre fein qua- 
tre perfonnes, qu’il appella de quatre noms 
différens. La première fut nommée Sinnoc(i)\ 
la fécondé, Sinnunda (2); la troifième, Son- 
natin (5) ; & la quatrième , Sonninkunar f-j.)* 
Brimha leur commanda de régir les créatures , 
& de pofféder le monde à jainais ; mais elles ne 
voulurent faire autre chofe que louer Dieu , 
n’ayant rien de la qualité deftruftive (j) dans 
leur compofition. 

Brimha fut irrité de voir fes ordres méprifés , 
& voilà qu’un Efprit brun s’élance d’entre fes 

(i) Corps. 

(s) Vie. 

n 

(j) La Durée. 

(4) L’exiftence intelleftuelle. 

(j) Tummu-Goun. 
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yeux : il fe tient devant Brimha y 8C k met I 
pleurer ; puis levant les yeux : Qui fuis’jc^ lui de- 
manda-t-il , 6* où doit être ma place} k Ton 
« nom fera Rudder (i), répondit Brimha , & 

» ta place fera la Nature entière. Mais allons 
î» ô Rudder ! forme l’homme pour gouverner 
j> le monde «. 

Rudder obéit aulfi-tôtaux ordres de Brimha ; 
il commença l’ouvrage, mais les hommes qu’il 
£t , étoient plus féroces que les tigres , n’ayant 
dans leur compoHtion que la qualité dellruâive. 
Bientôt ils furent détruits les uns par les au- 
tres ; car la fureur étoit leur feule padion. Alors 
Brimha, Bishen St Rudder réunirent leurs dif- 
férentes puiflances , & créèrent dix hommes , 
dont les noms furent Narud, Dico , Bashdla, 
Birga , Ktrka , Pulla , Pulifta, Ongira, Otteri , 
& Murichi ( 2 ) , & leur dénomination générale 



(i) Le Pleureur , parce qu’il avoir été produit 
dan* le* pleurs. C’efl un des noms de Shibah, l’at- 
tribut deilruétif de la Divinité. 

(1) La lignification de ces noms , fui vant leur ordre, 
efl la raifort, Vingirtuité , l'émulation , la modtJUet 
li piété, l'orgueil , la patience, la charité, lu fraude , 
la mortalité. 
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fût les Munies (i), Enfuite Brimha produifit 
Diroio (a) de fa poitrine , Adirmo ( 3 ) de fon 
4os, Loab ( 4 ) de fa lèvre , & Kâm (j) de fon 
cœur. U dernière étant une belle femme, 
Brimha la regarda avec des yeux amoureux; 
mais les Munies lui dirent qu’elle étoit fà pro- 
pre fille ; fur quoi il ferra les e'paules & produi- 
fit une jeune fille , ayant la rougeur au front, 
qu il àppella Ludja (6). Brimha croyant fon 
•co^rps fouillé, pour avoir jetté les yeux fur 
Kam , en prit un autre & produifit dix femmes 
dont chacune fot donnée à chacun des Munies. 

- (1) Les Inlpirés. 

•(x) ta fort&M. 

(}) L’inrottune. ’ ^ . 

"^(4) t’appérir. 

(j) X’amour. - 
( 6 ) La honte. 
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NÉADIRSEN S H ASTER. 



A V A N T que d’entamer la doftrine du 
Néadirfen Shafter, il eft à propos de donner 
la tradudion du premier Chapitre du Dirm- 
Shafler; il répand une grande clarté fur les 
dogmes religieux , communs aux deux grandes 
fedes des Hindous. C’eft un Dialogue entre 
Brimha , la fagefle de Dieu , & Narud , ou 
la raifoft humfelne. 

Narud. 

O toi, la première émanation de Dieu fi) •' 
quel eft le plus grand de tous les êtres ? 

Brimha. 

C’eft Brimh , qui eft infini & tout-puiflant. 



(i) Nous avons déjà obfervé que Brimha ell le 
génitif de Brimh , & que les Brahtniner regardent 
ht fagefle, comme le principal attribut de Dieu. 
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N A R U E. 

Eft-Il exempt de mourir? 

B R 1 M H A. 

J * 

Oui , étânt étemel & incorporel, 

N A R U D. 

Qui a créé le Monde ? 

• B R I M H A. 

Dieu , par fa puiflance, " '■ 

i 

N A R U D. . 

Qui eft-ce qui eft le difpenfateur du bonheur ? 
B R I M H A. 

C’eft Krislien (i), & quiconque l’aura adoré, 
jouira du Ciel. 

N A R U D. 

Quelle eft fa reflemblance ? 

B R I M H A. 

/ 

Il n’a point de reflemblance ; mais , pour 
en imprimer quelqu’idée dans l’efprit des hom- 

(i) Krishen eft dérivé ie Krlsh , qui donne , & 
de <uM, joie. C’eft un des raille noms de Dieu. 

H iv 
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mes , qui ne peuvent croire à un être imma- 
tériel , on le repréfente (ous diverfes formes 
(ymboliques, 

^ N A R U D. 

• V 

Quelle image pouvons-nous nous en fôrmerî 
B R I M H A. 

Si votre imagination ne peut s’élever à la 
dévotion , fans vous en former une image , 
figurez-vous en vous-même que fes yeux font 
femblables au Lotos ; que la couleur de (bn 
vifage eft celle d’un nuage ; que fes vêtements 
font compofés des éclairs du Ciel , & qu’il a 
quatre mains. 

N A R U D. 

Quelle idée cette forme peut-elle nous don-« 
ner du Tout-Puiffant ? 

B R I M H A. 

On compare fes yeux au Lotos , pour faire 
entendre qu’ils font toujours ouverts , parce 
que cette fleur n’eft jamais furmontée par l’eau * 
quelle qu’en foit la profondeur. Sa couleur fem- 
blable à celle d’un nuage , eft un emblème de 
cette obfcurité, dans laquelle il fe dérobe aux 
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yeux des mgrtels. Les éclairs qui forment fon 
habillement , expriment la majefté redoutable 
qui l’environne , & fes quatre mains font le 
fymbole de fa force & de fa toute- puilTance. 

N A R U D. 

Quelles font les chofes propres à lui être 
offertes ? 

B R I K[ H A. 

Les chofes qui font pures & offertes avec 
un.cceur reconnoifiànt : mais les chofes dé- 
clarées impures par la loi , ou qui ont été fouil- 
lées par l’attouchement d’une femme dans fes 
temps critiques; celles que votre propre cœur 
a convoitées , celles qui furent acquifes |vir la 
fraude & l’oppreflion , ou qui ont quelque tache 
naturelle , font des offrandes indignes de Dieu. 

N A R U D. 

II nous eft donc ordonné d’offrir à Dieu des 
chofes pures & fans tache ^ par où il paroitroit 
que Dieu mange & boit , cbmme les hommes 
mortels ; çar fi cela'n’étoit pas , à quoi ferviroient 
nos offrandes. 

B R I M H A. 

Dieu ne mange ni ne boit comme les hom* 
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mes mortels ; mais G vous ne Talmez point , 
vos offrandes feront indignes de lui. Comme 
les bonnes choies de ce Monde font l’objet 
des deGrs de tous les hommes , Dieu exige un 
facriGce volontaire de ces chofes , comme la 
preuve la plus forte de leur reconnoiflànce & 
de leur amour pour lui. 

. N A R U D. 

Comment Dieu doit-il être adoré î 

> 

B R I M H A.' 

Avec un parfait déGntèrefTement , par amour 
pour fes perfeâions , par reconnoiflànce pour 
fes bienfaits, par admiration pour fa grandeur, 

N A R U D, 

L’efprit humain qui eft inconftant par fa na- 
ture, & qui fans cefle voltige d’objets en objets, 
comment peut il fc Gxer en Dieu? 

^ B R I M H A. 

Il èfl: vrai ; l’efprit efl: plus fort que l’élé- 
phant que les hommes ont trouvé le moyen 
d’afllijettîr, tandis qu’ils n’ont jamais eu la force 
d’afliijettir leurs propres penchants : mais l’An- 
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Icush (i) derefprit , eft la.vra^e fagefle qui voit 
la vanité de toutes les chofes du Monde. 

N A R U D. 

Où trouver la vraie fagefle ? 

* B R I M H A. 

Dans la foclété des hommes fages & hon- 
nêtes. 

N A R ü D. 

Mais le coeur en dépit de la contrainte, con- 
voite les richeflès, les femmes & tous les plaifirs 
mondains. Comment réprimer ces appétits? 

B R I M H A. 

Si la raifon ne peut venir à bout de les 
foumettre , il faut les mortifier par la pénitence. 
Pour cet effet , il eft néceflaire de s’engager 
par un vœu public & folemnel , de crainte que 
la réfolution que l’on auroit prife , ne cède à li 
contrainte pénible qu’elle impofe. 

N A R U D, 

Nous voyons que tous les hommes font 



(t) Le non à’ Aukush eil donné à uoinftrummt de 
fer dont on Te fert pour dompter le« éléphanti. 
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mortels , quel efl l’état qui leur eft réfervé après 

la mort ? 

B R I M h’a. 

Les âmes des bons jouiront du Sur^ ou Ciel 
pendant un temps , à proportion de ce qu’elles 
auront confervé des inclinations mondaines ; 
mais les âmes de ceux qui font faints feront 
abforbées. en Dieu pour ne plus animer la chair. 
Les méchants feront punis dans le Nirick ou 
Enfer pendant un certain efpace de temps , 
* après lequel il fera permis à leurs ,,ames d’aller 
chercher de nouvelles habitations de chair. 

N A R U D. 

Vous parlez de Dieu , comme s’il étoit un ^ 
ô mon Père ! Cependant on nous dit que Râm , 
qu’on apprend à appeller Ditu , naquit dans 
la maifon de Je/Tarit ; que Kishen , que nous 
appelions aufli Dieu , naquit dans la mailbn de 
Bafdeo , & ainfî de plufîeurs autres*. Comment 
devons-nous donc entendre ce myftère ? 

B R 1 M H A. 

Vous devez regarder ces naiflànces comme au- 
tant de manifeftations particulières de la Provi- 
dence de Dieu pour quelques grandes fins, com- 
me à l’occafion des feize cents femmes appellées 
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Ccpi, lorfque tous les hommes de Sirendiep 
(i) furent détruits à la guerre. Les femoies fe 
mirent en prières pour obtenir des maris, leurs 
defîrs furent fatisfàits dans une même nuit , & 
elles fe trouvèrent toutes enceintes. 11 ne faut 
pas fuppofer pour cela que Dieu , que l’on in- 
troduit comme agent en cette occafion, foit 
fujet aux pallions & aux fragilités humaines , 
étant par fa nature incorporel & la pureté 
même. Il peut, dans le même temps, fe montrer 
en mille endroits différents , fous mille noms & 
mille formes , fans ceffer d’être immuable dans 
fa nature divine. > 

Ce Chapitre du Dirm Shafter , fans que nous 
y ajoutions aucune réflexion , fofiit pour prou- 
ver évidemment que jufqu’ici on a préfenté 
d’une manière peu favorable en Europe U re- 
ligion des Hindous. Les Seôateurs du Néadir- 
fen Shaller différent beaucoup dans leur philo- 
fophie de ceux du Bédang , quoique les uns 
& les autres s’accordent fur l’unité de l’Être- 
Suprême. 

JVe'iidijyên eft UH compofé de iVe^i qui ligni- 
fie droit , vrai , & de Dirfen , enfeigner , expli- 

(i) L’Ifle de Ceylaa. 
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quer ; de forte que ce mot peut fe traduire ex~ 
plicatioa de la vérité. Quoiqu’il ne foit pas ré- 
puté aufTi ancien que le Bédang, cependant 
on prétend qu’il fut écrit par un Philofophe 
nommé Goutam , il y a environ 4000 ans. La ’ 
Phllofophie de ce Shafter eft très-métaphyfique & 
très-abftraite ; & l’Auteur de cette dilTertation eft 
obligé d’avouer à la décharge de Goutam , que 
malgré toutes les peines qu’il a prifes pour 
avoir de juftes définitions des termes , il ne 
peut fe flatter d’y avoir réufll complettement. 
Dans cet état d’incertitude , il a préféré de* 
s’en tenir à la fignification littérale des mots 
plutôt que de s’expoler , par une tradudion 
libre, à s’écarter du fens de fon Auteur. 

Tous les Hindous du Bengale & toutes les 
Provinces Septentrionales de l’Hindouftan re- 
gardent le Néadirlen comme un Shafter facré 
ceux du Décan y de Coromandel & de Malabar 
le rejettent abfolument. Il confifte en fept volu- 
mes ; il n’y a que le premier qui fok tombé dans 
les mains de l’Auteur de cette Diflertatioir, qui , 
à fon arrivée en Angleterre , l’a dépofé dans le 
Mufceum Britannique. II ne peut rien dire de 
pofiôffur le contenu des autres volumes, finort 
qu’ils renferment un fyftême complet de la théo- 
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logie & de la philofophie des Brahmines de la 
Sede Néadirfen. 

Goutam ne commence pas , comme l’Au- 
teur du Bédang , par raifonner ù priori. Il con- 
Cdère l’état prcfent de la Nature , & les facul-*| 
tés intelleduelles autant qu’il efl pollible à «la 
raifon humaine de les analyfer , & c’eft de-là 
qu’il déduit toutes fes conféquences. Il com- 
prend toutes les chofes fous (Ix chefs principaux; 
fubftance , qualité , mouvement , efpèce , aflî- 
milation & conftrudion (i). Sous le terme de 
fubftance , outre le temps , l’efpace , la vie & 
l’efprit , il comprend la terré , l’eau , le feu , 
l’air & l’akash. Les quatre élémens plus grof- 
flers tombent fous la perception immédiate des 
fens corporels; l’akash, le tem^ , l’efpace , 
l’ame & l’efprit font dû reflbrt de la percep- 
tion intelleduelle. 

Il foutient que tous les objets de* la perception 
font également réels , puifque nous ne compre- 
nons pas plus la nature d’un cubefolideque nous 
ne comprenons la meme étendue d’efpace. Il 



(i) Dans le famfcrit original , ces fix chofes fe 
nomment Ærria , Goorit Kîrmo , Svmmania, BUhesh, 
Sammabai, 
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aflure que la diftance , en fait de temps ou d’ef- 
pace , eft également incompréhenfible ; de 
forte que fi l’on admet que l’efpace eft une 
exiftence réelle , il faudra admettre que le 
temps l’eft auflî ; il alTure de meme que l’ame 
qp le principe de la vie eft un élément fubtil 
qui pénètre toutes chofes , vu que l’intelli- 
gence qui , félon l’expérience , à l’égard des 
animaux , ne peut réfulter de l’organifadon ni 
du mouvement vital tout feul , doit être, né- 
ceftairement un principe différent de l’une & de 
l’autre. 

•c L’Auteur du Bédang (i) , dit Goutam , 
» trouvant de l’impofllbilité à fe former une idée 
M de la fubftance , décide que toute la Nature 
M n’eft que pure illufion. Mais comme l’imagi- 
M nation ne peut agir que fur quelque exiftence 
» réelle , & que nous ne concevons pas quelle 
puiffe agir fur elle-même , il faut en con- 
» dure qu’il y a quelque chofe de réel , autre- 
»> ment toute la Philofophie eft à bout jj. ‘ 

Il palTe enfuite à l’explication de ce qu’il 
appelle fon fécond principe ou Goon , qui , 
félon lui , renferme vingt - quatre chofes : 

ti) Syftêine de Philofophie > adopté par un grand 
nombre de Brahminei. 

la 
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la forme , le gôût ,*l’ odorat , le tad , le fon , lo 
nombre, la quantité, la gravité , la folidlté , 
la fluidité, l’élafticité,' la conjondion , la fé* 
parati(5n,-la priorité , la poftériorité , la divifl* 
bilité , l’indivifibilité, l’accident, la perception ; 
le plaiflr , la ‘ peine , le delîr , l’aver(k)n & lê 
pouvoir ('!). Kirrmoou le mouvement, félon luii 
efl de deux efpèces , il eft ou courbe ou dired; 
Sammania ou l’efpèce qui eft fon troifième prin- 
cipe, renferine tous les animaux & toutes les < 
prbdudions naturelles. Il définit Bishesb une' 
tendance dans la matière à la produdion; de 
Sammabae ou fon dernier principe efl la conf* 
trudion artificielle ou la formation des' chofes i' 
eomme la ftatue tirée d’un bloc de marbre , la 
maifon bâtie de pierres , l’étoffe tiffue dq 
coton. I 

- Sous ces fix chefs, Goutam^ comme noos 
t'avons déjà obfervé , ' cqmpcend toutes les 

'(^Cet viogtrquatre chofes, fiûrant rordte ci^ef« 
fut, fe nommenc dans le famfcrit , Xap , Jlii , GundJl 
Supurfa , Shttbardo , Sirika , Purr’iman , Gurrilta , 
Dubitta , ' Sirmiha , SAansLm f'Sangoon , Bib*^ , Pir» 
HbU , Particca , Â^ôràSa , Addarifio , f sua f 
Du€ f Jfcha t Dask t Jotna, '■ ’~ 



I 
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chof«s qol tombant fous nos rent',,&-aprèj( 
avoir raifoftné fur leur nature & leur origine » ' 
d’une ipanièretout-à fdtphilofophique , il con« 
dut qu’il y a cinq' chofes qui: dbiveflt.B^celCii* 
renient être éternelles. La première e(l Pirrum 
Atdma ou la grande Ame qu’il foutiept imma- 
térielle , une, indivifible y éternelle- & indivi- ' 
fible , poiTédant htipleine; fqience , Je repos , jla 
volonté &' le pouvoir Ci). . ... 

Le fécond principe éternel eft Jtve Attiq>ao\t 
J’ame vitale , qu’il fuppofe matérrelle ert lui 
donnant les qualités fuivantes : nombre , quo- 
tité, mouvement, contraâion, extenfton , di- 
vifibilité., perception, peine, defîr, averlîon, 
accident & pouvoir. 11, employé un grand 
nombré de tàiron!| pour appuyer fon opinipn que 
l’ame vitale efl différente de la grande Ame^SiLCi^ 
fur ce point que les Seâateuis du rBédang & 
ceux du Néadirfen ^nt partagés. Lés premiers 
prétendent qu’il n’y a point d’ame dans l’Uni- 
vers que Dieu feul; les autres foudennent qu’il 



W . » y 

. (i) Ces attribut* de la Divinité font KUahaar, , 
'AhitU., CJerlfa , Nitu , AppartiSa , But/fita , Stick % 
Juka , Jotna, 
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y' en a unc.jî Srû qu’ils li^'^l^uveot concevoir 
que DieufoUrfaietaux affe^ians & aux paffioh? 
qu’ils fenteac en eux- mêmes, & qu!il~ puUr»- * 
avoir du pêncbantAB rindt^rSalon ^TA^teUii du 
Shafter Néadirfen , le pial vient uniquement' 'd«- 
Jive Attima , ou l’ame vitaIe,iC’eft un pHncfpo' 
d’amour excedif de foi - même qui .eft 
tiable; au lieu que la Divinité ^refte "dans, û» 
éternel repos , fans autre palfion que^la Jsien* 
veillance. t'-.’Tvîî: r^r) -.c 

Le troifième principe éternel de Goutam ell 
le temps ou la durée qui, félon lui , a du né- 
ccdàirement exifter dès le moment qu’il a exifté 
quelque chofe ,' & qui, par cette raifon ,:eft 
infini.- Le quatrième principe eft'l’efpace ou 
l’étendue fans laquelle rien ne pourroit ayoic 
été , & comme ce principe renferme toute 
quantité , ou plutôt qu’il eft infini , il alTure 
qu’il efi indiviiîble & éternel.. Le cinquième 
principe étemel eft l’A^ash, élément pur, flc 
fubtil qui remplit le vuide de l’efpace : il eit 
cOmpofé de purmans ou quantités infiniment 
petites , indivifibles & étemelles.' «c-Dieu, dicH 
P il , ne peut ni créer , ni anéantir ces atômesj 
H tant à caufe de l’amour qu’il leur porte , qu’Ü . 

lÜ ' 
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M csui^dela oéceffitédc ieur exiftenee , mais | 
» to«tt -aatre ;égar(L,.ih Ê}nc:4dpehd3ns'de fa 
«volçnfcé.n» ::o , -•* n 

"«Dieu» dit fSôidajh^^easMrcttrtaitï wmps-^- 
3* doua ces atômes domme . nous pouvons les 
a» appèller , de Bishesb ou. d’une .fotce plalH- 
3*j|aê par la, vertu -de -laquelle ils fê combini-' 
9vxent. d’eâx*!iàémes-)^i& !fociaèttenc tes quatre 
a» gras éJémentsÿ'lè ^u , l’aîr , l’»u ^ ta- tet¥e^ 
»» Ces atomes étant dès le commencems^M Ibr- 
utnés par Dieu Ipour xtre les germes de Jtoutes 
» ks pfcodi^âidns »’Jlve A^amaie joignttied)»^' 
>» 3^/ks ailimaux âc-lcs^lantesida^touteaedp^ce 
H.^rent produits (rirja.iurface 4e>la tsrr«p;»;ip 
U (c la qftélné arae-'male »' ccKitlove <3ouiaâi:^ 
n. après- avoir cté unie eu purman ouaaux 
s mes d’vn animal^' peut être ooie i eeol; dHm 
s honuteii Ceftte itriùdinigratibfi fe «cfiflingtte 
P» tims'ncÆis ^îMiiit ', Mitrea dt Pirn4*um-> 
Purveerh-» dc-dërnicr %b*dîe m la leitK le dhàli- 
^Orient «de deirteurr.lâ fupériorité de rdiomme « 
fmvant la plâkifephie du Néadirfen-, vient mu- 
quement dk fon - oigamfaeion pihu parfaite, dt 
laqoetUe ed&iteent 'ia.raifoni, la réfiexioii it la 
. ftidpioirt‘, q[\K ks Brutes pofsèdent également • 
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inaisdans un degré inférieur i*en raifon de leur 
orgaiüfation moifts déliée. , - •:[j 

Goutam pçnfeayec l’Auteur du Bédang ,ijus 
l’ame , après U mort, prend un corps de feu, d’air 
, Sc d’Akash, à moins que dans le. corps charnel 
qu’elle habitolt , elle n’ait été purifiée par la piété 
& la ^rtu , au point de ne conferver aucune 
inclinlton perforinelle, .En ce cas , elle eft ab- 
forbée dans la grande Ame de la Nature , pour 
ne plus animer la chair, s» Tulle fera , dit le 
Philofophe la récompenfe- de tous ceux 
qui .qdorqiK;; Pieu' par admiration & par 
« ampur pur, fans aucunes vues intérefféesn. 
Quant à ceux qui l’adorqpt , dans l’efpf rance 
du bonheur à venir, leurs defirs feront fatisfaits 
dans le Ciel pendant un certain temps ; mais 
il faudra qu’ils expient leurs crimes par des 
châtiments pvroportionnés , après quoi leur® 
âmes .retourneront fur la terre , chercher de 
nouvelles habitations , & feront unies au pre- 
mier Purman'organifé que le hafard leur fera 
rencontrer ^n y arrivant. Alors elles n’auront 
aucun fouvenlr de leur état palTé, à moins 
qu’il ne leur foit révélé par Dieu , Payeur ac- 
cordée à bien peu de perfonnes que l’on dif- 

< I üj 



ieincxiv 'Extrait 

tingue par le nokn de J aies Summons , 

dire y qui ont la oonnoilTance de leur éta^ pafTé. 

L’Auteur- du Néadirfen cnfeigne , dans la . 
vue des conféqucnces morales , que les crimes 
des pères retomberont fur les enfants , & qu’au f 
contraire les vertus des enfants adouciront la 
punition des Pères dans le Nirik, & Useront 
leur ‘retour fur la terre. De tous les vices il 
regarde l’ingratitude (• i ) , 'comme le plus 
odieux. » Les âmes coupables de ce crime 
39 affreux , dit r il , refteront en Enfer , tant 
39 que le foleil refilera au Ciel, ou jufqu’à la dif- 
39 folution générale de toutes chofes.» 

39 L’entendement , dit Goutam , eft formé 
39 par l’aâion combinée des fens >9. 11 en compte 
fîx, cinq extérieurs (a) , & un intérie,ur. Il 
appelle lé dernier Manus , & par-là , il paroît 
qu’il entend la confcience. Il y renferme la 
raifon (3) , la perception (4) & la mémoire , 



(I) Mitterdro. 

(3) 'Chakous , Shraban > Rafan , Granaÿ , TaWaSI 
(^) Oanuman , Raifon. 

(4) UpimcD, Perception. 
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& conclut que ce n’aft que par leur irtoyénr 
que les hommes peuvent acquérir des connoif»-, 
fances. Enfulte il procède a expliquer la ma - 
nière dont ces fens agiflènt, ' - 

• La vue, dit-il ,^ient du Shanshar , où des 
qualités répuHjves des corps, qui réfléchiflent 
ffir les yeux de toutes les parties de leur fur- 
face, les particules de lumière qui tombent 
fur eux. Ainfi l’objet eft pe^nt parfeitement à 
' l’organe de la vue , lorfque l’ame . ea reçoit 
l’image.- II ajoute qu’à moins que l’âme ne fixe 
fon attention fur. la figure, qui eft dans l’œil,’ 
l’efj^rit n’apperçoit rien t un homme dans une 
profonde rêverie , quoique fes yeux foient 
ouverts à la lumière '* ne diftingue rien. 

M Les coullbrs , dit Goutam , font des fenfa- 
îi tions particulières dans l’œil, qui fontpro- 
portionnées à la quantité de lumière réfléchie 
» de quelque corps folide-’n ’ 

Goutam définit l’ouie de la meme manière 
que les Philofophes Européens , avec cette dif- 
férence feuletpent, qu’il prétend que le fon eft 
tranüms , non par l’air , mais par cet élémenr 
plus pur qu’il appelle l’Akash , eqjeur éton- 
nante dans un’ Philofophe-fpéculatif. Il défiinit 

I iv 
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le 'goût , une fenfation de la langue 8c du 
palais i occafionnée par la forme particulière 
des .particules ^qui compofent les aliments. 
L’odorat , dit - il , vient des émanations qui 
parte'nt des corps & frappent les narines. La 
fenfation qui vient du toucher , efl produite 
par le contaft des corps denfes avec- la peau, 
qui , aoûi bien que le corps entier , à l’excep- 
tion des os , des cheveux & des ongles , e{l 
l’organe de ce fens. Il court , dit- il , de toutes 
les parties de la peau de petits nerfs très-dé- 
liés qui tiennent au grand nerf, ‘ il l’appelle 
Mtdda ; ce nerf efl: compofé de deux mém- 
branev différentes , l’une fenfîtive, l’autre in- 
fenGble. Il s’étend depuis le crâne ,* le long du 
côté droit des vertèbres, jufqu^u pied droit 
( 1 ^ Quand le corps efl languiflànt , l’ame &ti- 
guée d’agir , fe retire dans la membrane infen- 
fible, ce qui atrête l’opération des fens 8c oc- 
caftonne le profond fommeil. S’il refte dans 



<i) Pour l’honneur de Goutam , il faut obferver 
ici que l’anatomie n’eft point du tout connue cbeS 
les Hindou*, leur Religion leur défendant , avec la 
dernière févérité, de toucher aux corps morts. 
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l’ame quelque penchant ^ agir , it fe jette fuc 
la partie fenfîtive du nqrf^ & auflltôt il en ré- 
fulte des rêves. Ces rêves, ajoute't4!, qnt in- 
faillibletnent rapport à quelque chofe qui a 
frappé précédemment les fens , quoique l’eTprit 
ait la facult^ de combji^r enreooble. des idées 
à fon gré. • 

Manus^ ou la Genfctence efl le ientiment 
intérieur de refprit, <^nd il n’eft point alFüâé 
par des objets extérieurs, » ■ Oanuman , ou la 
» Raifon ^ dit Goutam , efi cette faculté de 
3> l’ame qui nous met«en état de conclure l’exif - 1 
» tençe de^dwfes de leurs ckcQuftanc^ , 
ï> d’après leur analogie avec les chofes qui ont^ 
» été conçues précédemment par nos (e*s cor> 
U porels : par exemple , quand nous: v^yoos. 
M de la fumée , nôus concluons que -c’eddu 
3> feu qui la produit ; quand nous voyons 
» le bout d’une tî(»dè, nous^conduons ' qu’il 
» faut qu’elle ait un autre bout s». , 

ce Par la raifon , continue Goutam, nous ap- 
» percevons l’exiftence de Dieu que nient les 
la Boad ou Athées, parce que fbn exiftence 
M eft hors de la portée des fens. Les Athées « 
» dit-il f foutiennent qu*tl n’y a pas d’auve 
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s> Dieu que l’Univers ; qu’il n’y a ni bien nî 
M niai dans le monde , que l’ame eft une chimère ; 
31 que les animaux exiflent par le feul mécha- 
» nilme de leurs organes , ou par la fermenta- 
91 tion des éléments ; & que toutes les produc- 
31 rions naturelles ne font que l’efFet du concours 
>1 fortuit des chofes. * • 

Le Philofophe réfute ces opinions de l’A- 
théifme jjar une longue fuite de raifonnéraents , 
les mêmes qui ont été employés tant de fois 
par les Théologiens d’Europe. Quelque diver- 
“fîté qu’il puiiTe y avoir dans les effets qui. opè- 
rent la fuperftition & la coutume dlhs les diver- 
ses contrées , c’eft quelque chofe de bien fur- 
prenant que la conformité des arguments qu’ont 
oppofés toutes les Nations à l’Athéifme , l’en>4 
nemi commun de tous les fyftémes 'de reli- 
gion . 

M Une autre ^eâe d’ Athées , dit Goutam , 

prétend que tout (ut produit par le hafard (i) ». 

, Voici comment il réfute cette doélrine. Loin 
que le hafard puiflè être le principe de toutes 
chofes f il n’a lui-même qu’une exidence mo- 






\ 



(i) Adéariftot 
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Kienranée, étant tour-à-tour créé & anéanti par ^ 
inftants d’une infiniment courte durée, & étant 
abfolumedt dépendant de l’aâion des êtres réels ; 
orcetteaâion n’eft point accidentelle ; elle eft 
immanquablement produite par quelque caufe 
naturelle. Remuez des dez dans un 'cornet pen> 
dant une éternité , leur- mouvement eft déter- 
miné par de^oix invapables. Ce qu’on appelle 
hafard n’eft donc autre chofe qu’un effet réfui* 
tant de caufes que l’on n’apperçoit pas. 

«La perception, félon ^Goutam , eft cette 
» faculté par laquelle nous connoifTons les cho* 

» fes dans le moment , fans le fecours de la rai- 
» fon ; ce qui fe fait par le moyen de certains 
» rapports ou de certaines propriétés dans les 
» chofes , telles qu’expriment ces mots ; haut & 

bas, long & court , grand & petit, dur & 

» dou:^ froid & chaud , noir & blanc ». 

La mémoire eft , félon luij'l’élafticité de l’ef* 
prit, elle s’applique à trois ufages différens , fur 
les chofes préfentes quant au temps, mais ab- 
fentes quant ai^ lieu , fur les chofes pafTées & 
iûr les ,chofes ‘ à venir. Il paroîtroit par cette 
dernière partie de r<énumératioit du Philofpphe, 
qu’il comprend l’imagination dans la mémoire. 
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^ B définît enfuite toutes les propHétés origi«> 
twUes de la' matière & toutes les pafiîons & les^ 
Acuités de -refprit ; après quoi il* traite en 
détail de la nature de la génération. 

»La génération, dk*il,-peut fe dmfer eii 
N deux efpèces ; jonidge, ou génération parco-^ 

«a pulation & ad jorndge génération fans cûpu»’ 
a> lation ; tous les anim<mx font pipduits par (a 
M première .& toutes les plantes par la dernière^ 

» Le puiman ou le germe des chofes iiit formée 
99 dès le commencement avec toutes fes parties. 

»> Lorfqu’il fe trouve dépofé dans une matrice 
» analogue à fa nature, une ame vient s’y joîn»> 
a dre , & en s’afiimilant une plus grande queri^ 

»i tité de matière , il devient par degré une 
39 créature ou plante, car les -plantes aulfi bien 
M que les animaux, pofsèdeot une portien de 
»> l’ame vitale du monde jj. ’ ^ ’ 

Goutam , dans un autre endroit , traite au 
long de la Providence & du libre arbitre. Datf| 
l’aétion de l’homme il confidère trois points : 
la voloifté deDieu.lepouvoir^e l’homme, êc 
les caufes fortuites ou accidentelles. £p déve> 
loppant le premier, il établit une Providence 
particolière : dans le fécond, 'il fouttent la4i< 
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bsfté de volonté dans l’homme; & dans !ê 
troifième, il admet le cours ordinaire dès cho^ 
fes .conforméméiht aux loix 'j^étiérales de H 
Nature. A l^gàrd de la Providence ; comme 
il ne pouvoir en nier la poffihriîté,' Ikns port4^ 
atteinte à la toute^puilTance de Dj^u, il fuppofe 
que Dieu ne fait jamais ufage de ce pouvoir , 
qu’il relie dans un éternel repos , fans prendre 
aucune part aux affaires humaines ni au cours 
des opérations^de la Nature. . 

L* Auteurdu Néadirfen prétend que lè monde 
e(l ^jet ^ des. diiTolutions fucceftives ou à deS 
renoiiVetlenient^.à pfeji^ines périodes' préfixes: 
il divifecés dii&itltii^^ moWlKS & en plus 
grande£;ii ^ mfiiii A?^ fci( jp^ ^ dqivent ar> 
river à la fin des jugs, A^rs le monde fera corn 
fumé par le feu ries éléments feront confondus 
& après un certain efpace de temps , ils rentre- 
ront dans le même ordre qu^ils avoîent aupara- 
vant. Après mille de ces moindres dUTolutiSns 
viendra un mahperUy ou une grande dilTolur 
tion; tous les éléments feront réduits à leurs 
purmans ou à leurs atômeS originels & relie- 
ront long-tenjps en cet état. Alors Dieu, par 
on pur mouveinent de fa volonté & de là bieoi 
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veillahoe, rétablira BhÎMk ou la force 
que; une nouvelle création prendra la_.|tlace 
d’une autre; c’eft ainfique le$ ckofes fe font 
paiTées depuis le commencement^ & qu’elles 
Continueront à fe paflêr jufqu’à l’éternité. 
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LETTRE 
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DE M, HASTINGS 

AM. Nathanj?Ii. Smith, Ecuyer. 

. t 

Binaarlsy 4 * 03 ohn 178^ 

• Monsieur,' ‘ 

0^*EST à vous, comme au premier Membre de 
la première Société commerçante non feulement 
du üècle préfent , mais encore de tous les temps 
connus ; c*eft i vous , djs-)e , que foil^ , & que 
je recommande pour le Ûvrer au Public, unmo^. 
ceau vraiment curieux dé Littérature, de My-* 
lôlogie & de Morale des anciens Hindous, C’efi 
lin épifode extrait (i ) du Mahabharatt Pôëmê 
très.volundneux , qu’on aflurc avoir été com* 
pbfé, U y ‘a plus de quatre mille ans , par 

(s) , Voyex ce que nous avons dit fur ce fojè( jag, 
R & 10 du OiCcoun ptéUiûsalre} -2 
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ï ‘ , Lettre , 

Krteshna Dwjypagen Vtiâs , fàvant Brahme^ 
auquel on attribue aufll la compilation des 
quatre Vedcs , ou Bedes , le feul Livre ori- 
ginal exidant de la Religion de Erahma; & la 
compofttion de tous les'Fuorj/zj, qu’on apprend 
aujourd’hui dans les Ecoles des Hindous, & qui 
font révérés comme des foëmes infpirés. Parmi 
ces PooranSf ou Pocmes, le Mahabharat tient 
}• premier rtm g. Mais fi tous ces ouvrages font 
réellement de l’Auteur cité , ce qui eft au moins 
fort douteux, pluCeurs clibfés concourent à faire 
yenlr^de la même fource l’invention de U reli- 
gion îpctne des Kndous (i) jc.fa prpmulgation ; 
it ôn'‘dqît''en tous cas lui accorder le, mérite 
avoir lè pjgmier rédiiît les dogmes grqffiers & 
'épMs' dè rantique croyâjicp de ce Peuple '^èn im 
i^^ên^ë ^iehtifique allégorique. ’ ' ‘ 
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appellé dë'BAu/ru/ÿJfi prejniér'decëttê fatnille,& 
de Bifa^ grandi tnàis fort objet principal eÛ dç 
nppbrter les diflènfions & les guerres de' deu^ 



^ ^ . .. ^ ^ , r 

^ W, Nous avons fait Voir dans le dÛcoairf pjrêlipji» 
aaire que cette Religion eft bien plus ancienne. 

branches 
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branches collatérales, les Kooroos & les Pandoosy 
l’une & l’autre defcendue en ligne direôe au fé- 
cond degré de Vichitrav'trya, leur Ancêtre com- 
mun , par leurs pères Dhreetaraihtra ScJ*andoo, 
Les Kooroos , m ot qui eft quelq uefoi s employé 
pour défigner toute la famille, mais qui eft 
plus communément pris comme patronymique 
de la branche aînée feulement , furent, dit-on , 
au nombre de cent , j dont Dooryodun étoit 
regardé comme le chef & le repréfentant même 
du vivant de fon père , incapable de l’être lui» 
même , parce qu’il étoit aveugle. Les fils de 
Pandoo étoient au nombre de cinq ; Yoodhistuttr^ 
Bheem, Arjoon, Nekool^ & Sehadeo, lefquels, 
par les artifices ée^ooryodu/i, furent bannis , 
par leur oncle & tuteur Dhrtetarashtra ^ de 
Hajlenapoor , alors la capitale de rHindteftan. 

Les exilés , après une fuite d’aventurfô déve- 
loppées avec une merveilleufe fertilité de génie 
& toute la pompe du langage , dans placeurs 
defcriptions fubliaies , revinrent avec une puifi- 
fante armée pour venger l’affront qu’ils avoient 
reçu, & foutenir leurs prétentions à l’Empire 
par le droit de leur père , qui , quoique le plus 
jeune des deux ftères, avoit régné tant qu’il 
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avoit vécu , à caufe de 1 incapacité de Drtttrd^ 

rashtra, àont nous avons .parlé ci-deflus. 

C’eft là que commence l’cpifode en queftion , 
intitulé le Gestu de Bhuguut j qui eft un des 
noms de Krteshtia, A.rjoon eft reprefente comme 
le favori & le difciple de Kreeshna , qui eft pris 
ici pour Dieu lui-même , dans fon dernier Oof^r, 
ou defeente fur la terre , fous une forme mor - 
telle. 

La Préface du Traduéteur m’évite la peine 
d’entrer dans un plus grand détail fur ce fujet. 
Cependant permettez-moi d’ajouter ici mon 
propre jugement fur l’Ouvrage que je foumets 
à votre attention. 

Si , n’étant point homme de lettres , il m’étoit 
permis de preferire des bornes à la critique , je 
voudiois exclure , pour apprécier le mérite de 
cetse produdion , toutes les règles puifées dans 
la Littérature ancienne & moderne de l’Eu- 
rope , tous les rapports à nos mœurs & à nos 
idées , qui font devenues la règle commune^ 
de nos jugements & de nos adions , ainfi 
que tout appel à nos dogmes révélés & à notre 
morale. Je les excluerois , dis- je, comme n’étant 
p^s applicables au langage , aux idées , aux 
mœurs & à la morale d’un Peuple avec lequel 
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nous n’avons eu aucune relation pendant des 
fwcles , & d’une antiquité qui précédé meme les 
premiers pas de la civilifation en Europe ,'qui, 
vu la manière dont les arts & les fciences font 
généralement répandus , peut être confidérée 
à ptéfent comme une feule République. 

Je demanderois au‘ Lcfteur un peu d’indul- 
gence pour l’obfcurité, l’extérieur étranger, & 
la morale perverfe de quelques paflages. Mais 
j’ofe l’afliirer , qu’il en fera dédommagé par 
des morceaux vraiment intéfeflants, ce qui me 
fait perfifter dans mon opinion que l’ouvrage 
mérite de voir le jour. 

On trouvera donc plufieurs paflàges obfcurs , 
quelques-uns inutiles, d’autres enveloppés 
d’emblèmes étrangers à notre goût , & d’autres 
enfin fi fubllmes que notre efprit ne pourra que 
difficilement y atteindre ^ mais on en trouvera 
peu qui choquent notre foi religieufe & nos 
opinions morales. On doit egalement avoir 
égard au fujet , qui eft très-métaphyfique , 
à l’extrême difficulté de traduire des termes 
abftraits par d’autres qui leur correfpondent 
exaéfement; *à la combinaifon arbitraire des 
idées pour exprimer des qualités furnaturelles, 
& plus encore aux erreurs de la tradudion. La 
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inodeftle du Tradudeur l’engageroit peut-être 
à prendre la défenfe de l’Ouvrage , en mettant 
fur fon propre compte tous fes défauts appa- 
rents ; mais fon exaâitude l’en difpenfe, & 
d’ailleurs l’Ouvrage lui-mcme n’exige pas ce 
facriiîce de l’amour-propre. 

' Je dois aufll obferver , pour éclaircir ce que 
j’ai déjà dit , que les Brahmes font obligés à 
une elpèce de difcipline fpirituelle/quij je penfe, 
n’eft pas inconnue à quelques Ordres Religieux 
de l’Eglife Romaine. Elle confiée à confacrer 
un certain temps à la contemplation de la Di- 
vinité, de fes attributs, & des devoirs moraux 
de cette vie. Ceux qui s’adonnent à cet exer- 
cice (ont tenus non-lêulement de préferver leur 
cœur de tout de(îr fenfuel , mais encore de 
détourner leur attention de tout objet extérieur, 
& de la fixer entièrement fur le fujet de leur 
méditation. 

J’ai vu moi-même, dans le principal Temple 
de BenarkSf un homme abforbé dans cette efpèce 
de dévotion. Sa main droite & fon bras étoient 
enfermés dans une manche large , ou une ef- 
pèce de fac de toile rouge , dans lequel il pa(^ 
foit les grains de fon chapelet l’un après l’autre 
avec fes doigts, en répétant à chacun l’un des 
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noms de Dieu, tandis que fon efprit ctoit oc- 
c;ipé à faifir & à contempler l’idée de l’attribut 
défigné par ce nom , & l’on voyoit la violence 
deS efforts qu’il faifoit pour parvenir à ce point , 
aux mouvements convullîfs de fon vifage, pen- 
dant que fes yeux étoient fermés , fans doute 
pour éviter toute diftraéèion. L’importance d* ' 

cette pratique ne peut mieux être montrée , 
ni plus fortement exprimée , que par les der- 
nières parol^de Kreeshna à Arjoon , qui font I 

proprement Ta conclufion du Getta : « As-tu 
» écouté attentivement , & Vejprit fixi fur un 
n feid point , ce que j’ai dit , ô Arjoon ? La 
confufion de ton efprit , qui provient de - 



l’ignorance , eft elle diflîpée ? 

Il ne fera plus aifé à ceux qui ne fe font * 

jamais exercés à fcparer ainfi l’efprit de tous n/ 

les objets fenfibles de concevoir par quels 
moyens on peut parvenir à cet état furnaturel ; 
puifque même les hommes les plus ftudieux i 

de notre Europe trouveront qu’il eft difficile , 

de fixer l’attention , de manière quelle ne foit 



point diftraite par lés objets environnants , 
& que le bourdonnement d’une mouche fuffit 
fouvent pour la détourner. Mais fi on nous 
aflure qu’il y a eu des hommes qui ont été 
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fucceflîvemeiît dans l’habitude journalière de 
la contemplation abfolue, fouvent depuis la 
jeune iTe jufqu’à l’âge mûr , ajoutant chacun 
quelques connoilTances au dépôt de Science 
accumulé par leurs prédécelTeurs ; ce ne fera 
pas trop hafarder de conclure que de même que 
l’efprit, ainfi que le corps, acquiert des forces par 
l’exercice , de même dans cet exercice ces hom- 
mes ont pu acquérir la faculté à laquelle ils afpi- 
roient, & que leurs efforts réunis om pu les mener 
à la découverte de nouvelles rouœs & de nou- 
velles combinaifons d’idées, à des fyllêmes totar 
lement différents de ceux des favants des autres 
/ nations ; fyflêmes qui , quoique fpéculatifs & 
fubtils , peuvent être fondés fur la vérité 
comme le plus fimple des nôtres , ayant l’avan- 
tage d’être dérivés d’une fource dégagée de 
tout mélange étanger. Mais comme ils différent 
beaucoup, & même plus que nos fyftêmes les 
plus abftrus, de la manière ordinaire de penfer, 
ils exigent une manière d’cxpireflion convena- 
ble, qu’il eft impolhble de rendre dans notre 
langue par aucun des termes connus de fcience , 
ou même de faire comprendre par des défini- 
tions. Tels font piy>bablement les mots ABion.y 
Application^ Pratique , &c, qui fe trouvent dans 
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la Tradudion de M. Wilkins ; & d’autres que j 
pour les raifons ci-ddTus mentionnées , il a 
laiflés tels qu’il les a trouvés dans l’Original. 
Quand le texte eft obfcur par ces expreifion$ 
particulières, la candeur exige que nous croyons 
fa Tradudion exade, quoique nous nepuiffions 
le vérifier , & que nous atttibuyons cette obf- 
curité au défaut de notre pénétration fi peu 
exercée dans un.fujet auûi nouveau, plutôt 
'qu’à un manque de clarté dans l’Original. 

D’après ces obfervations , je n’héfite- pas à 
prononcer que le Getta eft un Ouvrage -d’une 
grande originalité, d’une conception fublime, 
d’un raifqnnement & d’une didion prefque fans 
égale, 8d par une exception fingulière, parmi 
toutes les religions connues, d’une théologie 
conforme à celle de l’Eglife Chrétienrte, & 
qui explique d’une manière vidbrieufe fa doc- 
trine fondamentale. 

Il ne feroit pas jufte de comparer cet Ou- 
vrage avec les produdions des premiers Ecri- 
vains de l’Europe dans leur langue originale ; 
mais que l’on prenne les meilleures tradudions 
qu’on en a faites , & qu’alors on juge de leur 
mérite xefpedif. Quant à moi , je ne craindrai 
pas de mettre la tradudion Angloife du Bha- 
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guat-Geeta à côté des meilleures verfîons 
françoifes de l’Iliade & de l’Odiffée , ou des pre- 
mier & fixième Chants de Milton. 

On trouvera fans doute dans cet Ouvrage une 
chofe qui ne manquera pas de faire hnpreffion fut 
les efprits julles , & que , pour cette raifon, je 
fuis bien aife de relever. Je veux dire , la li- 
berté qu’a prife l’Auteur de décrire des êtres 
fpirituels par des termes* & des images qui ne 
^ conviennent qu’à la matière. Cependant , même 
â cet égard , le Giet* paroîtra moins défeâueux 
que les' Ouvrages avec qui je l’ai comparé ; 

& quelque défeéfueux qu’il paroifle d’abord , 
je ne fais fî une doârine fi élevée au-deffus de 
la perception ordinaire n’exige pas d’être in- 
troduite par des idées familières à l’efprit, 
afin de le-conduire graduellement à la concep- 
tion pure & abflraite du fujet. Il fcmble que 
c’efl: là l’ordre fuivi par l’Auteur du Geeta , 
foit qu’il l’ait fait à defîêin ou non ; au moins ^ 

11 s’élève plus haut que tous les autres Auteurs 
qui fe font exercés dans ce genre de compofi- 
tion. Le fréquent retour de la même idée , fous 
une forme différente, peut être attribué à 
la même caufe ; favoir , l’extrême difficulté du 
fujet, & la néceffité d’employer différentes 
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fortes d’images , & de raifonnements , pour 
peindre l’objet d’une manière convenable à 
l’entendement. Néanmoins je crois qu’un Lec- 
teur attentif ne trouvera point le Geeta 
défeâueux pour la méthode , ni en général 
pour la clarté. Au contraire , je penfe qu’il pa^ 
roîtra à la première ledure , & fur-tout a la 
fécondé , plus clair qu’on ne pourroit raifonne- 
ment l’efpérer , dans un lujet fi élevé au-delfus 
des fens , & expofé d’une manière fi étrangère, 
II ne me refte plus qu’à parler du Traduc- 
teur, M. Charles Wilkins. Cet homme eftima- 
ble , au génie duquel notre Compagnie eft 
redevable de fon Imprimerie , Ouvrage dans 
lequel il n’a point eu de modèle pour fe diri- 
ver , ni d’Artiftes pour l’aider , & de plufieurs 
entreprifes dirigées avec fuccès, réunit à une par- 
faite connoiflance des langues Perfane & Benga- 
liene , l’étude du Samfcrit , à laquelle il s’eft 
dévoué avec une perfévérance don*il y a peu 
d’exemples , & avec un fuccès qui l’a encou- 
ragé à entreprendre la Tradudion du Mahabha- 
rat. Ce Livre eft compofé de plus de cent mille 
fiances , dont il a déjà traduit plus du tiers ; & 
s’il m’eft permis d’en juger d’après la compa- 
raifon que j’ai faite de q|uelques morceaux avec 
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une autre ^Traduâion (fans doute Perfane ou 
Bengaliene ) il a rendu l’Original avec beaucoup 
d’exaditude & de fidélité, 
s La fanté de M, Wilkins ayant extrêmement 
louffert par fes fatigues & fes travaux Littéraires, 
dans lefquels fon ardeur ne lui permet point de 
relâche, il a defiré de changer d’air pour tâcher 
de la réparer. Je lui ai confeillé celui de Benarès , 
dans la vue du double avantage qui doit réfulter 
de fon féjour dans une Ville qui eft regardée 
comme la première Univerfité des favans Hin- 
dous; & j’ai préfenté fa Requête au ConfeiJ 
pour obtenir la permilîion de s’y rendre , en 
confervant fes appointements pendant fon 
abfénce. 

J’ai toujours regardé commfc un devoir de 
mon emploi , d’encourager tous les Serviteurs 
de la Compagnie diligents & induftrieux ; & 
j’ai regretté fincèrement que mes pouvoirs ne 
s’étendil^t pas auflîloin que ma volonté à cet 
égard, fur-tout pour ce qui regarde l’exemption 
de fervice, n’y ayant dans cette Compagnie 
prefque d’autres émoluments que ceux attachés 
aux emplois , & peu d’emplois fans exercice. 
Cependant je penfe que je puis prendre fur 
moi d’aflurer que jamais la Compagnie n’a eu 
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à fon fervice un plus grand nombre de perfon- 
nes d’un efprit cultivé , entendues dans les af- 
faires , & pleines de talents ; qualités qui les 
honorent infiniment , puifqu’elles font le fruit 
d’une longue & pénible application, dans un 
âge & dans une indépendance , plus propres 
à conduire à la difllpation qu’à exciter le defir 
d’acquérir des connoiiTances. 

Ce goût pour les eonnoiCTances , indépen- 
damment de fon utilité particulière , tend fur- 
tout, quand il eft général, à répandre une géné- 
rofité falutaire de fentiments, & un dédain 
pour les inclinations moins nobles des efprits 
moins cultivas ; & vous m’en croirez facile- 
ment quand je vous aflurerai que c’eft fur la 
vertu , non fur l’habileté de fes Employés , que 
la Compagnie doit fonder la Habité de fes 
Domaines. 

La culture des langues & des fciences, que 
j’entends par ce goût pour les connoifTances , 
n’efl pas feulement utile aux individus en for- 
mant leur caradère moral , & leurs habitudes j 
elle eft encore utile à l’Etat & à l’humanité en 
général par les nouvelles lumières qu’elle pro- 
cure , fur-tout en ouvrant une voie de com- 
munication avec ie Peuple fur qui nous domi- 
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nons par le droit de conquête ; elle concilie 
les efprits , allège le poids des chaînes fous lef- 
quelles les Naturels font tenus, & imprime dans 
les cœurs de nos compatriotes le fentinaent & 
l’obligation de la blenveillance.il eft àfouhaiter 
que l’influence fe falTe fentir jufqu’en Angle- 
terre. Il n’y a pas long-temps que les habitans 
de rinde y êtoient regardés par la plupart, 
comme des êtres à peine au^ielus des Sauva- 
ges , & je crains bien que ce préjugé ne foit 
pas entièrement détruit , quoiqu’il foit afluié- 
ment fort affolbli. Tout exemple qui porte di- 
redement à l’obfervation , nous infpirera une 
fenfibilité plus généreufe pour leurs droits na- 
turels , & nous apprendra à les eftimer d’après 
les nôtres memes. Mais ces exemples ne 
peuvent être puifés que dans leurs écrits, qui 
fubfifteroflf encore long-temps après que la 
domination Britannique dans l’Inde aura été 
anéantie , & que les fources des richefles & de 
la puilTance qu’elle y avoit puifécs , auront été 
effacées du fouvenir. 

Si d’après la ledure de la Tradudion de M. 
WilUns , vous la jugez digne de votre protec- 
tion, j’ofe.vous prier de vouloir bien la pré- 
fenter àla Cour des Diredeurs pour quelle foit 
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publiée parfon ordre, & de faire en forte de l’ob- 
tenir. La manière dont elle fera reçue du Pu- 
blic , déterminera fon mérite réel . & décidera M. 
Wilkins àpourfuivre , ouàabandonner la tâche 
laborieufe qu’il s’eft impofée. Dans le premier 
cas, elle pourra ouvrir la voie à un vafle champ 
de connoillànces utiles , & fuggérer aux Em- 
ployés de la Compagnie le defir d’encourager 
le premier homme qui aperfévéré dans un travail, 
où il aura peu d’imitateurs, & vraifemblablement 
aucun, s’il n’a pour terme unerécompenfe qui le 
dédommage de la perte d’un grand nombre d’an- 
nées ; car la connoUïànce du Samfcrit ne peut , 
comme celle du Perfan , .conduire à un emploi 
& à des émoluments. Toute fa récompenfe eft 
dans le bruit de la renommée, & dans un modique 
avallfege pécuniaire. Tel a été le fort de fon 
^rédécelTeur , M. Halhed , dont les travaux & 
le génie incomparable ont été couronnés de 
tout le fuccès que l’eftime publique peut ac- 
corder à deux utiles produâions (i); & je ne 

(i) M. Hailings délïgne ici la Traduélion du Code 
desGentoux, dont nou» avons une Traduélion Fran- 
çoife , & la Grammaire de la langue du Bengale , 
imprimée dans l’Inde , 3t qui mériceroic bien le mê ..e 
honneur. 
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rabattrai rien du mérite non moins original 
de M. Wilkins , en accordant à un autre celui 
d’avoir ouvert la voie , fi j’ajoute que fo'n 
exemple ne lui a point donné d’imitateurs , mais 
lui a feulementattiré de ftérilesapplaudiflements. 
Il feroit inutile d’en dire davantage ; & je penfe 
que je m’adrefle à un homme à qui les talents 
que je defire d’encourager, ne font point étran- 
gers , & dont l’ame eft trop libérale pour borner 
fa bienfaifance fur les arts qui contribuent à 
l’avantage immédiat & matériel de l’Etat. 

Celui qu’une expérience journalière de repro- 
ches non mérités , a rendu fufceprible , doit 
être excufé même d’anticiper fur des objediôns 
peu raifonnables , ou invraifemblables ; ce que 
je dis po*r prévenir la futilité apparente de 
robfervation qui fuit. Il in’eft tombé entrfftes 
mains, l’extrait d’un Livre étranger qui jouit» 
d’une grande réputation, dans lequel je fuis 
cité comme ayant cherché à faire connoître en 
Europe la Littérature des Hindous , en corrom- 
pant , & forçant les Pundits , ou Profeffeurs de 
leurs Dodrines facrécs à trahir leur conf- 
cience (i). Cette réflexion fuggéréc par M. 



(i) De temps immémorial les Brames, feuls dcpofî- 
uires des Livres, des connoilTasces & des reglements 
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Halhed , dans fa Tradudion du Pootety ou 
Code des Gentoux, cft abfolument dépourvue 
de fondement. Pour moi je déclare formelle- 
ment que, fi l’acquifitioD n’en eût pu être faite 
que par les moyens qu’on m’a fuppofés, je 
ne l’aurois jamais recherchée. Je fus aidé gra- 
tuitement & avec zèle dans cette entreprife, 
par des hommes refpedables pour leur piété 
& leur fcience dans le Bengale , qui refusèrent 
d’accepter plus d’une roupie par jour pendant 
tout le temps qu’ils furent employés à cette 
compilation , & j’ajouterai même à ma honte 



tant civils que religieux, en aveient fait un fecret 
que la préfence de la mort au milieu des fupplices 
ne leur avoir point arraché. Il n’y avoir aucune forte 
de terreurs & de fcduétions auxquelles ils n’euflènt 
réfifté , lorfque tout récemment M. Hallings , Gouver- 
neur Général des Etabliffemens Anglois dans le Ben- 
gale, Sc le plus éclairé des Européens qui foîent 
paffés aux Indes , devint poflefleur du Code des 
Indiens. Il corrompit quelques Brames; il fit fentir 
à d’autres le ridicule ôc les inconv^niens de leur 
myftérieufe réferve , &c. Hift. Philo/. & Polit., T. 
!.. P- Voyez auffi la 

LépJUûon Orientait 'ic M. Anquetil dans l’Appendix, 
d’où CO paf&gc paroît avoir été pris. 
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qu’ils n’ont pas encore i;eçu d’autre récompenfe 

de leur pénible travail. 

On peut affigner des caufes fort naturelles 
à leur répugnance à communiquer les myftères 
de leur Doôrine à des étrangers. Ceux auxquels 
ils ont été fournis pendant plufieurs fiècles , ne 
s’en font jamais informés que pour tourner leur 
religion en ridicule,* ou en tirer des arguments 
qui autorifoient les principes intolérants de la 
leur. Ils ont reçu de notre Nation un traitement 
bien différent, & ils n ont pas moins d’empref- 
fement à nous communiquer leurs connoiflances 
que nous à en profiter. Je pourrois m’étendre 
davantage pour prouver ce que j’avance ; mais 
je m’en tiens là, crainte de patoître vouloir 
faire mon apologie. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

• ^Warbek Hastings. 

Calcutta y J Décembre 1784* 
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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR ANGLOIS. 

I_i’OuvRAGE fuivant, qui tait partie du Maha^ 
harat , ancien Poërne Hindou , eft un Dialogue 
entre Kreesfuuiy une des incarnations de la 
Divinité , & Arjoon fon difciple chéri , un de^ 
cinq fils de Pandoo , qu’on dit avoir régné U 
y a environ cinq mille ans ; ce Dialogue eft 
fuppofé avoir eu lieu peu d’inftants avant la 
fâm eufa bataille livrée dans les plaines de 
Kooroo-Kshetra , près du lieu où eft maintenant 
Dehly, au commencement de KaUc-Yoogt ou 
du quatrième & préfent âge du monde ; laquelle 
devoir décider de l’Empire de Bharat-V ersh , 
qui comprenoit toutes les contrées compritês 
maintenant fous le nom général de VInde , s*é« 
tendant depuis les limites de la Perfi , jufqu’i 
l’extrémité de laCéme ; & depuis les montagnes 
couvertes de neiges du Septentrioa, jufqu’sus 
promoptoites du $u4i 
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Les Brahmes ptétendènt que ce livre contieot 
tous les grands myftères de leur Religion ; & 
iis font n foigneux de le cacher à ceux qui ont 
uns autre croyance , & même au vulgaire dt 
leur propre religion , que je l'aurois en vais 
cherché , fi le traitertient honnête qu’ils éprou- 
vent depuis plufieurs années de la part de 
notre Gouvernement, les principes de tolérance» 
& par-deHus tout » les attentions perfonnelles 
accordées aux Sçavants de leur Ordre , par 
^ celui fous l’heureufe adminiftration duquel ils 
ont fi long-temps joui , au milieu des troubles 
de la guerre , des douceurs de la paix , n’euQènt 
enfin heureufement fait naître dans leur coeur 
alTez de confiance en moi pour écarter de leur 
efptit prefque tous leurs ptjpjugés» 

11 paroît que le principal but de ces Dia- 
logues fut de réunir tous les cultes alors 
.exifiansi & de renverfer les dogmes propofés 
par les Ftdes , -en établiflànt la Doârine de 
l’unité de Dieu » en oppofitioB aux facrifices 
, idolâtres & au culte des images. Car quoique 
l’Auteur n’ait pas ofé attaquer ouvertement 
.les préjugés établis parmi le peuple» ni l’auto- 
rité de ces anciens livres ; néanmoins , en ofiraot 
un bonheur éternel à tous ceux qui adorent 
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ÊVahtnay le Tout-PuilTaDt , tandis qu’il déclare 
qüe la récompenfe dé ceux qui adorent d’autreS 
Dieux, ne fera que la jouiflance temporelle d’un 
Ciel inférieur , pendant un efpace de tempâ 
proportioiiné à leurs Vertus j fon delTein étoit 
de détruire le Polythéifme i du au moins d’en- 
^ger les hoinmes à croire Dicü préfent dans 
les images deVant lefqüelles ils étoient proi- 
ternés , & à le regarder comme l’objet de leuri 
cérémonies & de leurs facrifices. 

Les pluS fçavantS Brahmei d’aujourd’hui font 
Ühitaîres , conformément à la Doétrine da 
Kreeshna\ mais en même temps qti’ils ne re- 
connoiOènt qu’un feul Dieu > efprit univerfel , 
ils fe foumettent tellement aux préjugés du 
vulgaire , qu’ils fuivent extérieurement toutes 
les cérémonies ordonnées par les Vtits , tels 
<}ue facriBces , ablutions , &c. Ils agillent ainiî 
vraifemblablement plus , pour foutenit leUi: 
crédit fur les efprits , qui ne vient que da 
l’extrême ignorance du peuple , que pour fa 
conformer aux préceptes de Kfeeshha, En effet 
cette ignorance & Ces cérémonies font le gagna* 
pain des Êrahtnts , comme la fupef&ltion dil 
Peuple efl le foutien de Sacerdoce dans d’autrai 
Contrées, 

tij 
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Le Ledcur voudra bien excufer robfcurité 
de quelques paffages , & la confudon des penfées 
qu’il trouvera dans l’Ouvrage , tel qu’il eft à pré» 
fent. C’étoit au Traduâeur à écarter cette obfcu» 
rité & cette conBifîon , autant que Tes connoif- 
Tances & Ta capacité pouvoient le lui permettre. 
C’cû ce que j’ai tâché de faire dans les Notes ; 
mais , comme je n’ignore pas qu’elles ne fuf- 
fifent pas encore pour lever entièrement le 
voile du royftère , je prie les Ledeurs de me 
permettre de faire remarquer pour ma juftifi- 
cationque le Texte même n’eft qu’imparfaitement 
entendu par les plus fçavatits Brahmes d’aujouc- 
d’hui; & que quelque petit que Toit l’ouvrage, 
il a eu plus de Commentaires que nos Livres 
Saints. Je ne les ai pas totalement négligés ; 
nais comme ils font fouvent plus obfcurs que 
le Texte qu’ils prétendent éclaircir, j’ai cru qu’il 
valoit mieux lailler pluHeurs de ces palTages dif- 
ficiles à la Oigacité des Ledeurs, que d’y mêler des 
opinions bazardées que mon Original n’aucoit 
point autorifées. 

Je dois aufli m’excufer fur quelques mots 
Samfcrits & quelques noms propres que j’ai 
laillés tels qu’ils font dans l’Original , Sc. faas en 
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donner l’explication. Je me fuis Auvent trop 
défié de mes lumières pour hasarder une expref 
lion qui ne fit qu’approcher du fens de l’original, 
& je ne me fuis pas cru affez inftruit dans la 
Mytliologie de cet ancien Peuple , pour rifque*^ 
dans mes Notes une expofition circonftanclée 
des Divinités, des Saints & des Héros dont il 
eft fait mention dans le Texte. Mais fl le même 
Génie dont influence propice a le premier 
enflammé mon CŒur d’une noble émuladon, & 
qui feul m’a porté à entreprendre ce travail ^ 8c 
m’a foutenu dans l’exécution de taches bien plus 
difficiles que celle ci , continue à me protéger , 
je pourrai continuer l’étude de la Théologie 
& de la Mythologie des Hindous , & faire part 
enfuite aux Savants , de mes* découvertes. ' 

Il faut remarquer ici que Kreeshna , dans tous, 
ces Dialogues, ne fait mention que de troix 
livres des Hedes^Xe plus ancien monument des 
Hindous i 8c ces' trois Livres font les trois pre- 
miers dans l’ordre préfent ; chofe d’autant plus, 
remarquable , que la croyance aâuelle de ces. 
peuples , eft que les quatre Fedes furent publiés 
en même temps par Brahma à la création.. 
Ce filence de Kreeshna fur le quatrième Livre , 
fait plus que préfumer qu’il n’y a eu que les trois 

Lij 
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premiers publiés avant lui ; & comme le qua- 
trième fait mention de Kreeshna , il eft égale- 
ment prouvé qu’il eft poftérieur ^ celui-ci. Cette 
obfervation a échappé à tous les Commen- 
tateurs , & a été reçue avec étonnement par 
les Pandeets, que j’ai confultcs pour ma Traduc- 
tion, 

Je n’ai pas encore eu le loifîr de me mettre 
i la levure de cçs anciens Livres, L’on m’af- 
fure qu’on ne trouve è préfent qu’un très- petit 
nombre de Chapitres originaux , Sc que l’étude 
f n eft ft difficile , qu’il n’y a que fort peu de 
Savants à Bénar'es en état d’en entendre quel- 
que chofe, Si nous en croyons le Makfibharat, 
ils étoient prefque totalement perdus depuis 
cinq mille ans i lorfque Vjraî , ainfi nommé > 
parce qu’il préfkla è la compilation de ces 
Livres , en ralfembla , avec l’aide de fes Dif- 
ciples , les feuilles difperfées , les mit en ordrQ 
|ç los divifa en qqatre Livres, 
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DIALOGUES 



DE KREESHNA ET D'ARJOON^ 



LECTURE PREMIERE. 

jiffiiclion / Arjoon» 
Dhreetarashtra dit ^ 

» D IS-MOI , ô Smjayy qu’a fait notre 
Armée, & celle des Pandpos. , raflembléas dans 
les plaines de Kooroo. - Kshetra pour com« 
battra ? 5» 

S A N J A y lépondit- : 

» Dooryjodhan ayant vu rArmée des Pandoo^ 

L iv 
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rangée en bataille , alla trouver Ton Maître , Sc 

lui adrefla ces paroles : » 

»» Regarde , ô mon Maître , la puilTante Ar- 
mée des enfants de Pandoo ralTemblée par 
ton Difciple , le fils expérimenté de Droopad, 
Tu y verras des héros tels que Bhem ou Arjoon\ 
tu y verras Yooyoodhana , Vetrat , Droopad, 
Dhretshiaketoo , Chtekeetana , le vaillant Prince 
de Kafee , Pooroojeu , Koontheebhoja , Sivïa , 
ce puillânt Chef, Yoodhamanyoa-Vetkrarua , 
j'audacieux Ootamowja ; le fils de Soobhadra , 
& les enfants de Kreeshna^ fille AeDroopad,to\i9 
grands Guerriers. Apprends aufli les noms de 
ceux de notre parti, qui font les plus diftingués. 
Je ferai mention de quelques-uns qui font parmi 
mes Généraux. Je te nomme d’abord toi-même, 
6 mon Maître , enfuite Bhteshma , Kreepa le 
viétorieux, Aswatthama , V eekaraa, & le fils 
de Sama-Datta , fans compter une infinité 
d’autres , qui , pour me fervir , ont renoncé à 
l’amour de la vie. Tous font exercés au mani- 
ment des armes , & expérimentés dans toutes 
fortes de combats. Nos nombreufes forces font 
commandées par Bheeshma , & la foible armée 
des Ennemis eft fous les ordres de Bheem* Que 
tous les Généraux foient à leur pofte , félon 
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leurs divinons refpeâtves, & que tous fe pré- 
parent à foutentr Bhtuhna, » 

L’ancien Chef (i) , le frère de l’Ayeul des 
Kooroos f poulTant des cris comme un lion 
rugiffant , fonna de fa conque , pour exciter 
le courage du Chef Kooroo , & dans l’inftant 
une infinité de conques & autres inllruments 
guerriers retentirent de toutes parts, de forte 
que le bruit s’en fit entendre au loin. Alors 
Krceikna (2) & Arjoon (3) étoient debout 
dans un char magnifique , traîné par des che- 
vaux blancs. Ils foanèrent également de leurs 
conques , qui étoient d’une forme célefie. Celle 
de Krteshna , s’appelloit Panchajanya. & celle 
ài Arjoon , Deva-Datta. Bhetm , aux terribles 
exploits, fonna de fon énorme conque Powadm, 
& Yoodheeshterj le royal fils de Koontee^ fonna 
de fon Ananta-Veejay . liakool & Sahadeva Ton- 
nèrent aufii de leurs conques; celle du pre- 
mier s'appelait Soogoiha , celle du fécond » 
Maneepoofphaka, Le Prince de Ka/ee à l’arc 
redoutable , Seekandee , Dhreshtadhoomna , 
Vterata , Satiakee au bras invincible, Droo^ 
pad & le fils de fa royale fille Krteshna , avec 
le fils de Soobhadra & les autres Chefs & 
INobles , firent aufii retentir leurs conques ; de 
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forte que leurs Tons aigus percèrent les coeurs 
des Kooroos , & furent répétés avec un bruit 
terrible , par la terre & les cieux. 

Cependant Arjpon voyant que les enfants 
de Dhreetarashtra étoient près d’entamer Iç 
combat, & que les traits commençoient à vo- 
ler , ayant pris Ton arc , adrelTa ces paroles à 
Kreeskna : 

A R J O O K. 

1 * Je t*en conjure y Kreeskna^ &is avancer 
mon char entre les deux armées , afin que je 
puifTe connoître ceux qui font prêts, & qui 
défirent de commencer le combat ; quels font 
les hommes avec qui je dois combattre dans 
cette plaine ; enfin , qui font ceux qui font ici 
rafiemblés pour foutenir l’efprit viadicatif de 
Dhreetarashtra » 

Krteshna , ayant entendu ces paroles , poullà 
le char ; & Tayant (ait arrêter au milieu de 
Tefpace qui (éparoit les deux armées, il dit à 
Arjoon de jetter les yeux fur les rangs des 
Kooroos , & de chercher où étoit le vieux 
Bhteshma, Droit ., & tous les Chefs de leur 
parti. Arjoon regarda les deux armées , 8t ne 
vit de tous côtés qu Ayeuls , Oncles , Coufins , 
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Inftîtutcurs, Fils , Frères, proches Parents 8c 
Amis intimes. Après les avoir conhdérés quelque 
temps , les voyant préparés au combat , il fut 
ému de douleur & de compadion qu’il Bt écU- 
ter ea ces termes : 

A R J O O w. 

En voyant, ô Kret^hna, qies Parents ainB 
impatients de combattre , mes membres fléçhif* 
fent fous moi, mon coeur fe trouble, mes cheveux 
fe hériflçnt , te tout mon corps friflbnne d’hoc- 
reur. Mon arc Gandetv lui- même échappe de 

ma main, & ma peau fe delTeche. Je ne puis plus 
me foutenir : mon entendement eft confondu , 8c 
je ne vois de tous côtés que dç trifte$ préfages. 
Quand j’aurai détruit mes Parents , pourraUje 
encore prétendre au bonheur ? Je ne défire 
point la viâoire , Kreeshna. Jç n’ai pas befoin 
d’Empire, Je n’ai pas befoin de plaifir : qu’eB- 
ce que l’Empire , que font les plaifîrs de la 
vie Sc la vie elle-mçme , quand ceux pour qui 
l’on delîre l’Empire , les plaiBrs & le bonheur, 
ont abandonné le foin de la vie 8c de la for- 
tune , 8c font-là fur le champ de bataille prêts 
à combattre? Inftituteurs , Fils, Frères, Ayeuls, 
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Pères, Oncles, Neveux , CouGns, Parents Sc 
Amis ! quoique vous deGriez tous de me tuer, 
je ne veux point combattre contre vous , non, 
pas même pour l’Empire des trois parties du 
Monde, encore moins,pour ce petit coin de terre. 
Après avoir tué les enfants de Dhreetarashtra , 
de quel plaiGr , ô Kreeshna , pourrons-nous 
jouir ? Si nous les détruiGons , quoiqu’ils 
foient de vrais Tyrans , nous n*en ferions pas 
moins coupables. Il ne nous eG pas permis de 
malTacrer nos Parents. Comment, ô Kreeshna , 
poutrons-nous être heureux, après avoir été 
les meurtriers de notre propre race ? Que , G 
ceux dont le coeur eft dépravé par le dcGr de 
regner , ne voient pas de mal dans la deftruc- 
tlon de leur race , ni de crimes dans le meurtre 
de leurs Amis , eft-ce une raifon pour nous 
de les imiter , nous qui abhorrons , comme un 
crime , de malTacrer nos Parents ? Dans la def- 
truâion d’une famille , l’ancienne vertu de 
cette famille fe perd totalement. A la perte 
de la vertu fuccèdent le vice & l’impiété qui 
accablent toute la race. Par l’influence de l’im- 
piété , les femmes d’une famille deviennent 
vicieufes ; & de ces femmes devenues vicieufes 
font nés ces êtres inapurs , appelles Varna^Sarh 
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kar. Le Sankar prépare l’enfer ( 5- ) & à ceux 
qui font tués & à ceux qui furvivent ; & leurs 
Ancêtres (6) étant privés des cérémonies des gâ- 
teaux & de l’eau offerts à leurs Mânes, font pré- 
cipités dans les Régions infernales. Par le crime 
de ceux qui tuent leurs propres Parents, première 
caufe de fouillure & de la naiflànce des f^ama- 
Sankarsy la vertu de la famille & celle de fa Tribu 
eft à jamais perdue ; & on nous a appris , â 
Kreeshna, que la demeure de ces mortels dont 
la race a perdu h vertu , fera en Enfer. Mal> 
heureux que je fuis ! quel crime horrible fom- 
mes-nous prés de commettre ! hélas ! le dehc 
de régner va donc nous faire exterminer notre 
propre fang? Non, j’aime mieux fouffirir pa- 
tiemment que les enfants de Dhreetarashtra 
courent fur moi , les armes à la main , Sc m’ér 
gorgent fur le champ de bataille . fans que je 
cherche i me défendre. » 

Quand Arjoon eut ceffé de parler , U s*^aflit 
dans fon char entre les deux armées , & ayant 
pofé fon arc & Ces fléchés , fmi cqnu atÿ; 
c^lé de la plus vive affliâiooji 
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LECTURE IL 

i)t U Nature de l'âme y & des Doàrines fpécuÀ 
latives* 



K. 



.reeshnA le voyant ainfî plongé dans 
la douleur , Tes yeux verfant un torrent de 
larmes , & Ton CŒur opprefle par une profonds 
afiUétion , lui parta en ces termes : 

K R JC £ s H N Aé 

3 > Au milieu du champ de bataille , d^oi^ 
te vient, Arjooiiy cette foiblellè folle & in- 
digne d’uh homme ? Elle efl honteufe , cbntrairé. 
au devoir (7), & la fourcé du déshonneur. Ne 
cède pas ainh à la punilanimitè, car elle lied 
tnal à un homme tel qiie toi. LailTe-là cett^ 
méprifable paflioii , te relève-toi », , 

A R 1 0 . 0 Ki I 

. *L Comment , 6 Kreeshna , l)ourrai-je më 
réfoudre à combattre aVèt' ihes> flèches danS 
cette plaine contre Bheeshma & Dron qui , 
de tous les hommes font les plus dignes de mon 
hommage ? Taimerbis mieux demander mon 
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)paîn , qüe de devenir le meurtrier de mes 
Inftituteurs , B qui je dois tant de refpeâ (a). 
Quand j’aurai exterminé de tels amis , il me 
faudra donc partager des polTeflîons , des ri- 
chefles & des plaifirs acquis au prix de leur 
fang ? Nous ne favofis , s’il vaudrôit mieux 
les vaincre , ou en être Vaincus : car ceux même 
dont je poürrois defirer la mort, font, ou les 
enfants, ou les fujets de Dkrutarashtfa ^ qüe 
voilà rangé en bataille devant nous. Mon c«3eu£ 
eft abattu par la cramte du crime. 

»> Dis-moi fîncèrement ce qu’il faut que je 
Êflè. Je fuis ton Difciple ; inftruîs-moi donc 
de mon devoir , puifque je fuis fous ton inf- 



(«) fiarbarei; dit un ancien Auteur, ont une 
grande vdndration pour leurs Légiflateurs Je leurs 
Infliiuteurs ; leur donnant même le nom de Diaux. 
Clem. Alexandr. Sronuuum Lib. i. p. Edit, de Paris 
1619. Par le mot de Barbares , qui chez les Auteurs 
grecs & latins fignifie étranger , l’AuteUr défîgne ici 
particulièrement les Egyptiens, les Cbaldéent, les 
Pertes , & les Indiens. Au relie le mot InjUtuttur n« 
doit pas fe prendre ici fimplement pour Précepteur , 
mais pour tout Maitre, ou Doâeur dont la fondlioa 
tll d’inilruire & d’éclairer les hommes. Nous n'avoas 
pas trouré de terme qui rende ptécifément cette idée. 
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peâion ; car mon entendement eft confondu par 
les règles mêmes que mon devoir me dide (S) : 
Sc je ne vois rien qui puilTe calmer la dou- 
leur qui m’accable , quand même j’obtiendrois. 
l’Empire univerfel de la Terre , ou le comman- 
dement fur les armées du Ciel ». 

Arjoon ayant ainfi parlé & déclaré qu’il ne 
combattroit pâint,, fe tut. Kreeshna fouriant, 
adrelTa ces paroles au Prince affligé & debout 
au milieu des deux armées : 

Kreeshna, 

. » Tu te chagrines pour des gens qui ne mé- 
ritent pas tes regrets i tandis que tes fentiments 
font d’un homme Sage (9). Le fage ne s’afflige 
jamais , ni pour les morts , ni pour les vivants. 
J’ai toujours été , ainfî que toi Sc tous les 
Princes de la terre , & nous ne celTerons jamais 
d’/rrr. L’ame dans une farme Eiture. quelconque, 
éprouvera l’enfance » la jeuneife êfc la vieillefTe , 
comme elle les éprouve dans cette forme mor^ 
telle. Celui qui eft bien confirmé dans cette 
croyance n*eft plus troublé par quelque chofe 
qu’il puifiê arriver. C’en la lenfibiltté des or- 
ganes qui donne le chaud ftoidy le plailk. 

& 
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& la douleur, fenfatior» qui vont& viennent , 
& qui font paiTagères & changeantes. Supporte^ 
les avec patience , fils de Bharat ; car l’homme 
fage qu’elles ne troublent pas , & auquel elles 
font indiïFérentes, obtiendra l’immortalité. Une 
chofe imaginaire n’a point d’exiftence, tandis 
que ce qui eft vrai eft étranger à la non- 
exifience. Quiconque confidère les principes 
des chofes , y voit leur vraie deftination». 
'Apprends que celui par qui toutes chofes ont 
été créées, eft incorruptible, & que rien n’eft 
capable de détruire ce qui n’eft pas fufcep- 
tible de deftruâion. Ces corps , (^ui envelop- 
pent les âmes qui y font leur demeure & qui 
font éternelles , incorruptibles & incompré- 
henfibles , font des chofes finies. Réfoüs-cot 
donc , d Arjoon , à combattre. L’homme qui 
Croit que c’eft l’ame qui tue , & celui qui penla 
que l’ame peut être détruite , font tous deux 
dans l’erreur : car l’ame ne tue point , & elle 
n’eft point tuée. Elle n’eft pas une chofc dont 
on puifte dire qu’elle a été , qu’elle va être , 
ou qu’elle fera ; car elle n’a point de commen-.' 
cernent : elle eft ancienne , immuable & éter- 
nelle , & elle .ne peut être détruite dans fon 
enveloppe mortelle aâuelle. Comment l’homme 

M 
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qui croit que c’eft une chofe incorruptible , 
étemelle , indeftruâible & fans commencement, 
peut-il penfer qu il peut ou la tuer , ou la 
faire tuer î De même que l’homme jette 
les vieux vêtements , & s’en revêt de neufs; 
de même l’ame , ayant quitté fa vieille forme 
mortelle , entre dans une nouvelle forme. Le 
fer ne peut la divifer , ni le feu la brûler , ni 
l’eau la corrompre , ni l’air l’altérer ; car elle 
eft invifible , incombuftible , incorruptible & 
inaltérable : elle eft étemelle , univerfelle , per - 
manente , immuable , invifible & inconcevable 
(a). Si donc tu crois que cela efi ainfi, tu ne 
dois pas t’alHiger. Mais , foit que tu croie l’ame 
éternelle , foit que tu penfes qu’elle meurt avec 
le corps , tu n’as auciin fujet de te lantenter. 
Toutes les chofes qui ont un commencement 
font fujettes à la mort, & les chofes fujettes 



(a) Ileil inutile d'obrerver ici que tout cei attributs 
accordés à l’ame ne peuvent convenir qu^ Dieu , 
le feul Etre éternel & iaimuable : mais il faut remar- 
quer que les Hindous croient que l'atne eft une 
éstanation , une portion (Ve la Divinité , 8c que 
par conséquent elle eft éternelle , immuable , incor- 
ruptible, univerfelle; enfin qu’elle pirticipe à tous 
fes autres attributs. 
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& la mort doivent éprouver la régénération ; 
c’eft pourquoi il ne faut pas que tu t’afÜiges 
d’une chofe qui eft inévitable. L’état précédent 
des êtres eft inconnu, leur état aéèuel eft évident, 
& celui qui fuivra ne peut être découvert. Pour- 
quoi doue te tourmentes-tu pour de pareilles 
,chofes ? Quelques-uns regardent l’ame comme 
une merveille ; d'autres en parlent , ou écoutent 
ce qu’on en dit avec étonnement : mais 
aucun ne la connoît , quoiqu’ils puiflènt l’avoir 
entendu décrire. Cet efprit ne pouvant point 
être détruit dans cette forme mortelle où il 
habite, il n’eft pas digne de toi de t’abandon- 
ner à la douteur pour tous ces hommes-Ià; 
fettes feuleAient les yeux fur les devoirs de ta 
Tribu (a ) , & tu verras qu’il ne te lied point 



(a) Les Indiens font partagés en quatre Caftes ou 
Tribus; la première comprend les BroAmes font 
les Miniftres de la Religion. Les Chatntrs , Khsatrtts , 
ou Sttreas qui font les Rajas , c'eft-à-diro , ceux qui 
defeendent des Familles Royales, & les Militaires, 
compofent la fécondé. La troUième eft cOropofée de 
VaJfitTS , Vaniguers , Byets ou Vyjîas , qui font les 
Marchands. La quatrième eft celle des Choutres , ou 
SouJrts; elle renferme tous les corps de métiers, 
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de trembler. Pour un foldat de la Tribu des 
Kshatrees, le premier dev'oireft de combattre. 
La porte. du Ciel eft ouverte devant toi, félon 
ton defir. Il n’y a que les foldats favoris du 
Ciel qui puUTent obtenir dé fe trouver dans un 
combat aulli glorieux que celui qui va fe livrer. 
Mais n tu ne veux pas remplir le devoir de ta 
profefliun & combattre, tu abandonnes ton 
devoir & ton honneur , & tu es coupable d’un 
crime. Ton nom eft célèbre parmi les hommes. 
La renommée de celui qui a été refpeâé dans 
le Monde s’étend même au-delà de la dillblu- 
tion du corps. Les Che& des armées penfe* 
ront que ta retraite vient de la crainte , & tu 
deviendras méprifable , même à ceux qui te 
sefpeéloient ; tes ennemis parleront de toi en 
des termes peu convenables , & rabaiiferont 
ton courage & ta capacité. Qu’y a t-il de 
plus hyrible que cela? Si tu es tué, tu ob- 
tiendras le Ciel. Si tu es viâorieux , un monde 
fera ta récompenfe. Lève toi donc , fils de 
Koontee , & réfous-toi à combattre. Que le 
^ plailir & la douleur, que le gain & la perte, 

— "" 'y — 

Voyez ci-deflbus LeClure XVI II , & le Code des Gentomt 
dans la Préface des Brahmes Traduâeuri. 
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qua la vîé^QÎre & la défaite te foient indiffé- 
rents, 8c prépare-toi au combat; fi tu ne le. 
fais pas , m (êras très-criminel. Que ta raifon 
foit ainfi occupée dans ce champ de bataille. 

Ton jugement eft formé fur les DodrinesL. 
fpéculatives du Sankhjra-SaJlra : apprends que 
c’eftdans laDodrine pratique &par fon moyen» 
que tu renonceras aux liens de l’adion (lo). Une 
très -petite partie de cette pratique délivre 
l’homme d’une grande crainte. Dans celle-ci, il 
n’y a qu’un jugement » mais qui efl- d’une 
nature définie, tandis que les jugements de 
celles qui font fondées fur des principes indé- 
finis, font infinis & ont plufieurs branches. 

Les hommes d’un efprlt borné qui fe plaifent, 
a difputer fur les Fedes , qui fe laifTent féduire 
par les defirs mondains, & qui préfèrent une. 
jouiffance pafiagère .du Ciel à une abforption- 
éternelle ( dans le fein de Brahma ) , en décla- 
rant qu’il n’y. a pas d’autre récompenfe que 
cette jouiflànce temporelle , débitent , pour ob- 
tenir les lichefTes & les jouiffances mondaines » 
des difeours fleuris , ordonnant une infinité de 
cérémonies , & promettant des, récompenfes 
pour les. aéHons de cette vie.. Cette opinion 
de ceux, qui font ainfi attachés aux biens dq 

M üj 
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ce Monde, & dont la raifon eft égarée par 
une pareille Doflrinc, n’eft pas TefFet d'une 
mûre confidératlon & d’une méditation pro- 
fonde, L’objet des V sdes eft d’une triple nature 
(11^. Sois libje de cette triple nature ; fois 
libre de duplicité, & tiens<toi ferme dans le 
fentier de la vérité : fois libre de foucis & d’in- 
quiétude , & tourne ton efprit vers les chofes 
fpirituelles. La Science divine trouve autant d’u- 
fagcs dans tous les Fedes enfemble , que dans 
un refervoir plein d’eau. 

Que le motif foit dans l’ade & non dans 
dans l’évènement. Que perfonne n’ait pour motif 
de l’adion l’efpérance d’une récompenfe. Ne 
pafle pas ta vie dans l’inadion. Compte fur 
ton application , fais ton devoir , abandonne 
toute penfée du réfultat des adions , & que 
l’évènement bon , ou mauvais , te foit indif- 
férent ; car c’eft cette indifférence, c’eft cette 
égalité d’ame qu’on appelle Yag (12). L’adion 
eft infe'rieure à l’application ou à l’étude de 
la fageffe. Cherche donc un afyle dans la 
fagefle feule (13) ; car le malheur & l’infor- 
tune font auflî comptés parmi les évènements 
de cette vie. L’homme doué d’une véritable 
fageffe eft infouciant pour le bien & le mal 
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*de ce inonde. Tâche donc d’acquérir cette ap^ 
pllcation de ton entendement à la fagelTe ; car 
c’ell un art précieux. 

L’homme fage qui a abandonné toute penfée- 
du fruit qui réfulte de fes aétions , efl délivré 
des chaînes de la naiflanee (a) , & s’en na dans, 
les Régions de l’éternelle félicité. 

Quand ta raifon aura furmonté l’indigne foi- 
bleile de ton coeur, alors tu parviendras à toute 
la fcience qui « été , ou qui eft digne d’étre 
connue. Quand par une étude afi(idue,ton enten- 
dement fera fixé immuablement dans la contem- 
plation , c’eft alors que tu obtiendras la vralfi 
fagefle. « 

A B J O. O K. 

A quelle marque, ô Kreeshna, diftingue-t-o» 
cet homme fage & ferme qui eft fixé dans la 
contemplation ? Qu’eft-ce que peut indiquer ce 
fege ? Où peut-il demeurer ? Comment peut-t^ 
agir ^ 

Kbeeshna. 

Celui-là eft vraiment confirmé dans la fagelTe ^ 

(4) C’eft-à-dire que fon ame ne rient plu* habi»^ 
ter un corps mortel fur b terre. 



Miv 



tEBHAGüAÏ 

qui écarte tout defir qui entre dans fon cœur ,• 
qui eft content de lui-même, & qui eft heureux 
en lui-même. Son cœur n’eft point troublé 
dans l’adverlité , il eft heureux & content dans 
la profpérité , & il efl étranger à l’inquiétude, 
à la crainte & à la colère. Cet homme fagç 
eft appellé Moonec. Celui-là eft confirmé dans 
la fagefie , qui dans toutes çhofes çft fans paf- 
fions , & qui ayant éprouvé du bien , ou du 
tnal, ne fe réjouit pas de l’un, ni ne fe lailTe 
abattre par l’autre. Sa fagefle eft confirmée, 
lorfque, femblable à la tortue, il peut retirer 
tous fes membres les détourner de leurs 
fondions accoutumées. L’homme affamé perd 
tout autre objet , excepté celui de fes de- 
firs , & quand H- a une fois connu l’Être* 
Suprême , il perd même celui-ci, Le% paflions 
tumultueufes enttaînent avec violence le cceur 
même de l’homme fage qui fait effort pour 
les réprimer. L’homme infpiré qui met en moi 
fa confiance , peut les dompter & devenir 
heureux. L’homnae quia fournis fes paflions, 
eft en pofTeflîon de la vraie fageffè. 

L’homme qui fe livre à fes penchants fen- 
fuels éprouve un grand trouble ; de ce trouble 
paît une violente agitation j de cette agitation 
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naît Iaico1ère| de la colère vient la folie (14), 
«le la folie (a)^\z perte de la mémoire; de la 



{a) A la remarque de M. Wilkîm fur ce motjnous 
allons joindre celle de M. Halhed, Traduéleur An- 
glois du Code des Gentoux , qui en fera mieux 
fentir la vraie lignification. » La folie dont il elt 
ici queftion ne doit pas fe prendre dans le fens que ‘ 
ce mot préfente dans notre langue , comme une qua- 
lité négative , ou un manque total de fens , mais 
comme une efpèce de léthargie > de Ilupidité , ou 
une abfence d'efprit, dans laquelle la volonté n’eft 
pas entièrement pallive. Il femble que ce foie une 
maladie particulière à l'Alîe ; car nous ne pouvons 
trouver de terme pour en exprimer l’idée précife, 
dans les langues de l’Europe. Elle opère quelque» 
fois , comme un violent accès de crainte , pendant 
lequel, l’homme qui en elt attaqué, parle d’une ma» 
nière abfolument difparate & contraire à fes opi» 
nions , à fa connolflànce 8c à fa croyance , & l’on 
peut même ajouter à fon intention. On a vu der- 
nièrement un exemple remarquable de cette phré- 
nélic paflàgère à. la Cour Suprême de Jultice à Cal- 
cuta , où un homme , qui d’ailleurs n’étoit point im- 
bècille , allîrma par ferment qu’il n’avoit aucune forte 
dé relation avec fon frère qui étoit alors préfent, 
& qui l’avoit foutenu depuis fon enfance, dc qu’il 
vivoit feul dans une raaifon, dont il payoit le loyer 
de fon propre argent , tandis qu’il étoit prouvé qu’il 
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perte de h mémoire , la perte de la raîfon; 
enfin de la perte de la raifon , la perte de tout. 
L’homme d’un efprit docile qui jouit des objets 
des fens , en foumettant à fa volonté toutes 
fes facultés , & en fe gardant libre d’orgueil & 
de méchanceté , obtient le bonheur fuprême. 
Dans ce bonheur il trouve l’exemption de 
toutes les inquiétudes ; & fon efprit étant ainfî 
dans le calme , la fagelTe fe préfente à lui de 
tous côtés. L’homme qui néglige ces vérités , 
n’a point la fageffe ou le pouvoir de la contem- 
plation. Celui qui efl incapable de penfer , n’a 
point de repos. De quel bonheur peut jouir 
celui qui n’a point de repos ? Le cceur qui 
fuit l’impulfion des pallions , entraîne la raifon , 
comme les vagues emportent la barque au mi- 
lieu de l’Océan en fureur. Celui-là donc qui 
peut réprimer toutes fes pallions dans leurs mou- 
vements déréglés , eft doué de la vraie fageffe. 
Cet homme ne marche que dans la nuit 
où tout eft dans le repos , la nuit du temps. 



n’avoic pa» une roupie à lui , & que la perfonne à 
qui appartenoit lamaifonoû il avoir toujours demeuré ^ 
étoit tout prés de lui ». Cod* dtt Gtmoux , dans 
la Préface du Traducteur Anglois. 
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Le Moonet ( le Sage ) contemplatif ne dort que 
dans le jour du temps , lorfque toutes chofes 
veillent. 

L’homme qui ne fe lailTe pas plus agiter par 
les palfions y que l’Océan par les eaux des 
fleuves ) obtient le bonheur , & non celui qui 
s’abandonne à fes penchants. Celui qui répri* 
, mant toute concupifcence de la chair , marche 
fans defîrs déréglés , modefte & libre d’orgueil , 
obtient le bonheur. C’efl-là la divine dépen- 
dance (u). L’homme qui met ainfî fa confiance 
dans l’Etre Suprême, ne peut errer : & même 
à l’heure de la mort , s’il y arrive C ^ » ü 
fera abforbé dans la nature incorporelle du 
Brahma, 




(0) La confiance en l'Etre Suprême. 

(b) 11 7 a fans doute ici quelque m^itftre qu’il 



nous efl impoflible de pénétrer. 
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LECTURE HL 
Des Œuvres, 

A B J O O 

S r , félon ton opinion , l’exercice de l’enten- 
dement eft fupérieur (a) à la pratique des aâeif 
(ly), pourquoi m’excites-tu à m’engager dans 
une entreprife (î terrible ? Tu confonds ma 
raifon par un mélange de fentiments oppofés. 
Dis-moi donc quelle eft la route que je dois 
prendre , afin de parvenir au bonheur; explique- 
inoi cela : 

Kreeshna. 

J’ai déjà obfervé que dans ce Monde il y 
a deux Doârines (c) : celle du Sankhya , ou 
Science fpéculative , qui eft l’exercice de la rai- 
fon en contemplation ; & celle de la pratique , 

( 4 ) Voyez p. 40 , où il eft dit que taSion tflinfi* 
ruuTt A Ntuie de la Sag^e, 

Ib) De combattre. 

(c) Voy. p. îp. 
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bu exercice des devoirs moraux & religieux. 

L’homme n’eft pas exempt de l’aâion ; il 
n’eft pas exempt de faire ce qui eft de Ton de- 
voir; & il ne peut obtenir le bonheur dans 
une inaâivité totale. Jamais l’homme ne demeure 
un moment inaâif : il eft involontairement 
poufifé à agir par les principes (a) inhérents i 
ià nature. Celui qui reftreint fes facultés ac« 
tives, Sc fixe fon efprit aux objets des fens^ 
eft un homme dont l’ame eft égarée, c’eft uft 
partifan de la ftaude. Ainfî , celui-là eft vrai- 
ment louable , qui ayant fubjugué toutes fes 
paifions , s’acquitte , par fes facultés aâives » 
de toutes les fondions de la vie , & ne s’in- 
quiète pas de l’évènement. Remplis les fono 
lions qui te font affignées : l’adion eft préfé- 
rable à l’inadion. Le dépouillement de ta forme 
mortelle ne peut s’accomplir dans l’inadion. 
Ce monde plein de travaux a été créé par d’au- 
tres raotift que celui de l’adoration de la Di- 
vinité. Abandonne - donc , fils de Koontu , 
tout motif perfonnel, & remplis ton devoir 
pat le feul amour du bieh. 

I - » 

(«)Pu lettroU Cwffy éu qualités dont U (erl^ 
parlé plus bat. ; . r ■ : ^ 
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Au commencement , quand Êfahma (ly)# 
le Maître dç la Création , eut forme l’homme , & 
lui eut prefcrit fon culte , il parla ainfi : « Avec 
ce culte , priez pour la multiplication , 8c 
» n’attendez que de t là l’accompliffement de 
*> tous vos defirs. De plus , fouvenez-vous des 
Dieux , afin que les Dieux fe fouviennent 
»> de vous. Aidez-vous l’un l’autre , 8c vous 
» paryieçdrez à la foiivçraine félicité. Les Dieux 
M étant honorés dans votre culte , vous accor- 
» deront la jouifiançe de vos defirs. Celui qui 
3> jouit de. ce qui lui a été accordé par les Dieux, 
3t 4^ ne leur en ofire pas une partie , eft fem* 
» hlable .au Voleur. Celui qui ne mange que 
3> de ce qui refte des offrandes , fera purifié 
U' de tous Tes péchés. Celui qui ne prépare des 
» aliments que pour lui , mange le pain du 
» péché, ,Tout être qui a vie eft produit par 
U le pain qu’il mange le pain eft produit- 
» par la plue ; la pluie l’eft par le culte dhrm, 
U 8c le culte divin par les bonnes oeuvres. 
•* Apprends que les bonnes oeuvres viennent de 
Brahma , dont U nature eft incorruptible : 
*» c’eft pourquoi Brahma , qui eft préfent par- 
» tout , eft préfent dans ton culte ». 
f^homme qui fe plaît à affouvirfes palSonsy 
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ic ne s’accommode pas aux viciflîtudes fi 
communes dans le Monde, ne mène qu’une vie 
inutile. 

Mais celui qui peut être content & fatisfait 
de foi-même , & qui peut fe trouver heureux 
dans fon cœur , n’a pas befoin ( de remplir les 
parties cérémonieles de la loi ). Il n’a point 
d’intérêt, nt dans ce qui fe fait , ni dans ce qui 
ne fe fait point ; & il n’y a pas , parmi toutes 
les chofes créées , un feul objet fur lequel il 
puifle mettre fa confiance. Ainfi donc accomplis 
ce qu’il faut que tu fafles , en tout temps , & 
fans t’inquiéter fur l’événement : car celui qui 
fait ce qu’il doit faire fans palîîon obtient 
l’Etre Suprême. 

, Jaaaks & d’autres font parvenus à la per- 
feftion fi7) même par les œuvres. Tu dois 
auflî obferver quelle eft ia manière d’agir or- 
dinaire des hommes, & t’y conformer. L’homme 
d’une baflè condition fuit l’exemple de celui 
qui eft au deflus de lui , & &it ce qu’il lui voit' 
faire. Moi-même , ô Arjoon , je n’ai rien à 
faire , rien à defirer dans ces trois parties du 
Monde, & cependant je vis dans l’exercice des 
devoirs moraux. Si je n’oblêrvois pas exaâe- 
ment ces devoirs , tous les hommes fuivroient 
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bientôt mon exemple. Si je ne remplilToIs paf 
les devoirs moraux , ce Monde abandonnerolc 
fon devoir (a); je ferois la caufe de la nail^ 
fance d’êtres impurs, & j’ccarterois les hommes 
du droit chemin. De même que l’ignorant rem» 
plit les devoirs de la vie dans l’efpérance d’une 
récompenfe, de même le Sage doi^ les remplie 
fans motifs d’intérêt , & par égard aux opi- 
nions & aux préjugés des hommes. Il ne doit 
point faire naître de divifion dans l’entende» 
ment de l’ignorant, qui penche pour les œuvres 
extérieures. L’homme infiruit doit engager le 



(a) Cette phraTe rellemble beaucoup à celle qui 
précède; l’une Sc l’autre préfentent la même idée* 
& prefque ,les mêmes cxpreÆons. Nous feroit*il 
permis d’avancer qu’il a ici , & vraifemb.'ablemeM 
dans d’autres parties de cet ouvrage, une inter- 
polation manifeUe? Un Commentateur aura mis à 
côté du texte une Note explicative , qui fera paflée 
enfuite dans le texte même. On conçoit combien 
cela cil hicile dans des ouvrages manufcrits , 8c qui 
paflTent par tant de mains différentes. Cet exemple 
a’efl pas rare dans les Auteurs Grecs & même Latins , 
dont les premières Editions ont été faites d’après des 
manufcrits , dans lefquels il s'étoit fûreraent glillS 
quelques unes de ces Notes marginales. 
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vulgaire' à remplir tous les devoirs de la vie» 
en les rempliflant lui-même avec exaditude*. 

Celui dont refprit eft égaré par l’orgueil de 
fes propres lumières , s’imagine que c’eft lui- 
même qui exécute toutes les adions qui réfultent 
des principes de fa conftitution. Mais l’homme 
inftruit de la nature & de la difUndlon de la 
caufe & de l’effet , confidérant qu^ les prin- 
V cipes agiffent conformément à leur nature , 
ne fe met en peine de rien. Celui qui fe laiffe 
emporter parles principes de fa nature , n’exerce 
des oeuvres que par intérêt. L’homme inftruit 
de tout n’éloignera pas des œuvres celui dont 
la conception eft lente & l’expérience bornée. 

Repofe-toi fur moi de l’évènement , & avec 
un cœur fur qui l’ame préfide , fois libre d’ef- 
pérance, de préfomption 8c de trouble, & réfous- 
toi à combattre. 

Ceux qui, avec une ferme croyance, & libres 
de péchés , fuivront conftarament ma Dodrine, 
feront fauvés même par les œuvres ; & fâches que 
ceux qui , la méprifant , ne fuivent pas mes 
confcils , s’écartent de toute fageffe , font 
privés de raifon , & ne feront point fauvés. 

Mais l’homme fage cherche auflî ce qui eft 
conforme à fa nature. Toutes les chofes agif- 

N 
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Lnt CQnformément à leur nature : qui don^ 
poûrroit empêcher leur effet ? Toute affeélioa 
lënfuelle’ porte avec elle le deGr & l’averGon. 
Un homme fage ne fe mettra pas en leur 
pouvoir , parce que l’un & Fautre lui font 
contraires. Quelle que foit la religion d’un 
homme, elle vaut mieux pour lui, s’il la fuit 
exademegt , que toute autre religion. Il eft 
bon de mourir dans fa propre croyance , parce 
qu’une croyance étrangère a toujours quelque 
chofe qui épouvaiKe. 

A E J O O N» 

Par qui, 6 Kreeshna^ l’homme eft-il porté" 
à commettre de mauvailes aâians ? Il femble 
qu’il eft pouffé , contre fa volonté , par queb 
que force fecrcte. 

K R E E s H N A. 

Apprends qu’il y a iineconcupifcence, ou une 
paflion ennemie ( de l’homme ) , fille du prin- 
cipe charnel, fans ceffe agiffanie & pleine de 
péchés , par laquelle le monde eft enveloppé , 
comme la flamme eft enveloppée par la fumée, 
le fer par la rouille, le fœtus par fes membranes. 
L’entendement de l’iiomme fage eft obfcurci 
par cet ennemi irréconciliable , fous la forme 
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de defir (iS;, lequel porte avec lui le ravage 
comme un feu dévorant , & fe laifle diffici- 
lement appaifer. C ’eft dans les fens , dans le 
cœur , & dans l’entendement qu’il Ce plaît fur<. 
tout à commander. Par leur moyen , il obf- 
curcit la raifon , & affijuplt l’ame. Tu dois donc, 
avant tout , vaincre tes pallions , & foumettre 
ce dangereux deftruaeur de la SagoflTe & de 
la Science. 

On admire les organes ; mais l’efprit efl bien 
plus admirable. L’entendement efl au - delTus 
de l’efprit, & qui eft au.defTus de l’entendement? 
C’efl IV/re (ip). Quand tu auras démélé ce qui 
efl au-deflus de l’entendement , & que tu te 
feras fixé par toi-même , détermine - toi à aban- 
donner l’ennemi qui prend la forme du defîr 
dont les objets font Ç' difficiles à remplir, * 




'N Ij 1 



Digitized by Google 



Le Bhaguat 




lecture IV. 

Du Renoncement aux (Euvres, 



• K. R E E s H N A. 

J^’enseignai autrefois cette Doftrine pure 3 

Vecvafwat , & Ketvafwat la communiqua à 
'Manoo -, Manoo la fit connoître à Eckshwakoo , 
& paffant ainfi de l’un à l’autre, elle fut étudiée 
par les Rajarshees ; jufqu’à ce qu’enfin, par 
îe laps du temps / cette haute fcience fe perdit. 
C’eft là meme Doftrine que je t’ai commum- 
'quée aujourd’hui , parce que tu es mon fer- 
^iteur & mon ami. C’eft-làmn myftère antique 
& fublirae. 

■ A RrJ.O O N. 

Voyant que ta nailTance eft pofténeure au 
temps A'Eekshwakoo , comment puis je com- 
prendre que tu as été autrefois l’Auteur de 
cette Doârine ? 

Kreeshna. 

Et moi , & toi , nous avons eu plufieur® 
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tialflances. Les miennes ne font connues que 
de moi ; mais tu ne connois pas même les 
tiennes. 

Quoique je ne fois pas par ma nature fujet à 
naître , ou à mourir , & que je fois le Maître 
de tous les êtres créés ; cependant comme je 
commande à ma nature , je me rends vifible par 
ma propre puidance ; & toutes les fois que 
la vertu décline dans le monde , & que le vice 
& l’injafticc l’emportent , alors je me rends 
vifible ; & ainfi , je me montre d’âge en âge , 
pour le falut du Julie , la dellruélion du Mé- 
chant & rétabliflement de la vertu. 

Celui , ô Arjûon , qui par la convidion re- 
connôît que telles font ma nailTance & mes 
adions , n’entre point , après avoir quitté fa 
dépouille mortelle, dans un autre individu , 
c’eft dans moi-même qa’il entre. Déjà plufieurs 
qui fe font délivrés du defir, de la crainte & 
de la colère , & qui , remplis de mon efprit , 
ont mis en moi leur confiance , après avoir 
été purifiés par le pouvoir de la fagefle , font 
entrés en moi. J’adîlle ceux qui, e« toutes 
chofes , marchent fur mes traces , & me 
fervent. 

Ceux qui défirent le fuccès de leurs œuvres 

N iij 
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dans cette vie , rendent un culte aux Dcvatat 
(20). Le fuccès qu*on obtient dans cette vie, 
par les oeuvres, pafle bien vite. 

J’ai créé quatre efpèces d’hommes , diffé- 
rents dans leuis principes & dans leurs devoirs. 
Apprends donc que je fuis le Créateur de l’hom- 
me , que je n’ai point été créé , & que je ne 
fuis point fujét à l’altération. 

Les oeuvres ne m’afTcftsnt point , & je n’at- 
tends nullement leurs fruits. Celui qui croit 
que je fuis ainfi, n’eft point Hé par les oeuvres. 
Les Anciens qui foupiroient après le falut éter- 
nel , ayant découvert cela , ne renoncèrent 
pourtant pas aux oeuvre*. Fais donc des œuvres , 
comme les Anciens en ont fait autrefois. Les 
Savants font embarralfés à déterminer ce qui 
eft œuvre, & ce qui ne l’eft pas. Je te dirai 
ce que c’eft que cette œuvre ; & par cette con- 
noilfancc, tu feras délivré de l’infortune. Elle 
peut être définie aaion , aclion impropre & 
viiiêlion^ Le fentier de l'aétion eft plein d’obf- 
curité. 

Celui qui peut voir , en quelque forte , l’i/tue- 
tion en aéfion , & ï'aÜiorz en inaéHon , eft réputé 
fage parmi les hommes ; c’eft un homme qui 
remplit parfaitement fon devoir. Les Sages 
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Appellent ParJcet , celui qui dans toutes fus 
entreprifes n’eft point poulTé par la defir , ,cc 
dont les adions font eonfumées par le feu de 
la fagelfe. Il ne defire point de récompenfe 
pour fes adions ; il efl toujours coaitent & in- 
dépendant ; & quoiqu’il s’engage dans une 
oeuvre , il peut être regardé comme ne foi- 
lànt rien. Il eft fans inquiétude , d’un efprit 
& d’un cceur humbles , & exempts de toute 
perception; & comme il ne remplit que les 
fondions du corps » il ne commet point, d’of- 
fenfe. Il eft content quoiqu’il puiffe arriver ; 
il a furmonté la duplicité , & il eft libre d’en- 
vie. Il eft le même dans la profpérité Sc da::s 
l’adverfité, & quoiqu’il agifte , il n’eft point 
confiné dans l’adion. L’œuvre de celui qui a 
, banni toute inquiétude fur l’évènement , qui 
eft délivré des liens de l’adion» dont le cœur 
eft gouverné parla fagell'e fpirituelb, & qui 
la fait dans un efprit de dévotion , l’œuvre 
de cet homme , dis-je , le réduit à rien. Dieu 
eft le don de charité ; Dieu eft l’offrande ; 
Dieu eft le feu de l’Autel ; c’eft p^r Dieu 
que le facrifice eft fait ; & Dieu fera obtenu p-C 
celui qui fait Dieu le feul objet de fes œuvres» 
Quelques dévots s’attachent au culte dm 

» , N iv 
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Devatas , ou des Anges d’autres avec des 
offrandes , adreflent leur culte à Dieu dans 
le feu ; d’autres facrifieiit leurs oreilles , & 
d’autres parties de leurs corps , dans le feu de 
la contrainte (a) ; tandis que quelques-uns facri- 
ücnt le fon & autres chofes femblables , dans 
le feu de leurs organes. D’autres encore facri» 
fient les aâions de tous leurs organes & facul- 
tés dans le feu de leur propre contrainte , 
a’iumé par une étincelle de la fageffe infpirée. 
Il y en a aufli dont le culte conCfte en of- 
frandes , d’autres en mortifications , d’autres 
dtns une dévotion enthoufiafie : il y en a en- 
core dont le culte confifie dans la leâure de la 
fageffe; hommes dont les pallions font fou- 
mifes & les mœurs févères. Il y en a quel- 
ques-uns qui offrent en facrifice l’air qu’ils 
chaffent par le bas, tandis que d’autres offrent 
l’air qu’ils chaffent par le haut; & quelques- 
uns, à qui ces deux facultés font en grande 
eftime, ferment la porte à l’une & à l’autre ; 
d’autres enfin qui ne mangent que par règle , 
qui facrifient leur vie dans leur vie. Toutes 



(a) Ceft-à-dtre , d’autres fe rendent fourds , muets , 

&c. 
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ces différentes efpèces d’adorateurs font puri- 
fiées de leurs offenfes, par leur culte particu- 
lier. Celui qui n’ufe que de VAmreeta. (a) qui 
refte de fes offrandes , obtient l’efprit éternel 
de Brahma, l’Etre Suprême Ce monde n’eft 
pas pour celui qui n’a point de culte ; & où 
y a-t-il un autre C monde pour lui } , ô 
Arjsohi (il) 

Une grande diverfilé de cultes fcmblables 
à ceux-ci font manifeftés dans la bouche de Dieu. 
Apprends qu’ils font tous enfants de l’ac- 
tion. Convaincu de cela , tu obtiendras un 
éternel repos fc) ; car fâche que le culte de la 
fageffefpirituelleeft infiniment ^-deifus du culte 
des offrandes. Dans la (âgefle , on trouve toutes 
les œuvres fans exception. Cherche donc cette 
fagefle avec refpeâ, avec foin, avec attention. 



(a) L’Amreeta eft l’ambroifîe, & leNeftar des Dieux 
Hindoux, comme on le verra ci-après : muis ici ce 
mot doit fe prendre félon nous pour une partie de l’ofr 
frande même, comme étant ce qu’il y a de plus exquis. 

(i) Voy. ci-defliit p. 44. 

(e) Par ce repos il faut entendre l’exemption d’une 
nouvelle nailTance. Voy. les Notes 6 5c lo. 



> 
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aBn que ces hommes favants qui voyent Tes 
principes puiflent t’inftruire de fes préceptes ; 
lorfque tu en feras inftruit , tu ne tomberas 
plus , Fils de Pandoo ^ dans la folie , & tu 
verras toute la nature dans Tefprit, c’eft-à-dire, 
dans moi (22). Quand meme tu ferois le plus 
grand des pécheurs * tu pourras palfer l’abime 
du péché dans la barque de la .fagefle, Ainlî 
que le feu naturel , ô Arjoon , réJuit le bois 
en cendres , de même le feu de la fagefle 
confume toutes les adions morales^ II n’y a 
rien dans ce monde qu’on puifle comparer à 
la fagefle pour la pureté. Celui qui eft per- 
fedionné par la pratique , la trouve cette fa- 
gefle dans fon. ame , dans le temps conve- 
nable. Celui qui a la foi, trouve la fagefle; 
&, plus que tout autre, celui qui a dompté 
fes pallions ; & lorfqu il a acquis cette fagefle 
fpirituelle, il obtient bientôt une félicité fupé- 
rieure; tandis que l’ignorant & l’iiomme fans 
foi , dont refp; it efl plein de doutes , eft perdu : 
car il ne jouit ni de ce moudci ni de l’autre, 
ni de la félicité. Les adions humaines n’ont 
pas le pouvoir de confiner l’efprit (25) qui 
par l’étude a renoncé aux œuvres , & qui j 
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par la fagelTe, a coupé les liens du doute 
Ainfi, fils de Bharat , réfous-toi à couper ce 
doute , enfant de l’ignorance , qui a pris pofi 
fefïîon de ton efprit , avec le glaive de la 
fagefle de ton ame; relève- toi & attache-toi à 
la fcimce. 
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LECTURE V. 

Du Renoncement aux fruits des œuvres, 

A R J O O N. 

TT* U me parles tantôt du renoncement aux 
œuvres , & tantôt de leur accompliflement. Dis- 
moi donc , Kreeskna , lequel des deux vaut 
mieux. 

’Kreeshna, 

Le renoncement & la pratique des œuvres, 
font deux moyens qui conduîfent également à 
la fouveraine félicité; mais la pratique eft au- 
defTus du renoncement. Le Solitaire qui ne 
defire , ni ne fe plaint, mérite d’être connu. 
Il eft libre de duplicité , & heureufement déli- 
vré du lien de l’aftion. Il n’y a que des enfants 
&.des ignorants qui parlent de la Doélrine fpé'- 
culative & pratique, comme de deux Dodrines : 
elles ne font qu’une feule feience ; & la place 
qu’obtiennent les feefateurs dé l’une, les fec- 
tateurs de l’autre l’obtiennent aufti. Celui-là voit 
bien qui voit que la Dodrine fpéculative 
& la Dodrine pratiqua ne font qu’un. Etre 
Sannjrafec , ou fo'itaire , fans application , 
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c’eft avoir de la peine & de l’inquiétude ; tan- 
dis que le Moorue ( d ) , qui eft occupé à la 
pratique de fes devoirs, eft déjà uni à Brahma, 
le Tout-PuiflTant. L’homme qui , s’occupant à la 
pratique des œuvres, a purifié fon ame , dompté 
fon efprit, fournis fes pallions, Ôf dont l’ame 
eft unie à l’ame univerfeîle, (h) n’eft point af- 
fedé d’être ainfi. L’homtrie attentif qui connoît 
les principes des chofes, tandis qu’il voit , en- 
tend , touche , fent , mange , remue , dort , 
refpire , marche , laifle , prend , ouvre &c ferme 
les yeux ; tandis qu’il fait , dis-je , tout cela , 
il penfe que ce n’eft pas lui qui agit, mais fes 
facultés employées à leurs refpedifs objets. 
Celui qui , en rempliflant les devoirs de la vie , 
fans motifd’intérêt, n’a d’autre vue que Brahma, 
l’Etre Suprênte, n’eft point infedé du péché; 
.mais il demeure intad au milieu du monde, 
'comme la fleur du lotus au milieu des eaux. 
L’homme pratique qui ne remplit les devoirs 
delà vie, que par fon corps, fon efprit , fon 
entendement & fes fens , 8c qui renonce a tout 
intérêt perfonnel , pour la purification de fon 
ame; qui quoiqu’occupé, renonce au fruit de 

(a) Voyez pa^. 4J. 

(i) L’Anglois dit: dont l’arae cil l’ame univerfeîle. 
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l’adion j celui-là parvient à une félicité infinie, 
tandis que celui qui n’eft point occupé , étant 
attaché au fruit par le defir qui l’agite, relie dans 
les liens de l’efclavage (a). L’ame de celui qui 
tient fes pallions en refpeâ, & qui renonce en 
efprit aux oeuvres , relie en repos dans la Ville , 
à neuf portes de fa demeure ( 2 <^) , fans agir 
& fans faire agir. 

Le Tout-Puiflant ne crée point les pouvoirs,' 
ni les aéèes de l’homme (aj) , ni l’application 
aux fi'uits de l’adion ; c’ell la nature qui les 
produit. Le Tout-PuilTant ne reçoit ni les vices, 
ni les vertus d’aucun. L’homme eft égaré par 
fa raifon obfcurcie par l’ignorance ; mais quand 
cette ignorance de fon ame ell détruite par la 
force de la raifon, fa fagelTe brille alors de 
l’éclat du foleil , & fait paroître la Divinité. 

♦ Ceux dont l’entendement , l'ame , la confiance 
& l’afyle font en Dieu, font purifiés parla fagelTe, 
de toutes les olfenfes, & vont dans un lieu 
d’où ils ne retourneront jamais. 

Le Savant voit Dieu également dans le ref- 
peélable Brcûimt confommé en frience , dans 
le bœuf, dans l’éléphant , dans le chien & 

(a) C’efl ;k-dire , qu’après fa mort il pafle dans 
de nouveaux corps qu’ii vient habiier de oouveau 
fur la Terre. 
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0aTis celui qui Jmange de la chair du chie[i. 
Ceux dont refprit eft fixe dans cette égalité, 
gagnent l’éternité même dans ce monde. Ils 
mettent leur confiance en Brahma , l’Eternel , 
parce qu’il eft par-tout le même , exempt de 
tâche. 

L’homme qui connoît Brahma , & met en 
lui fa confiance, dont l’efpiit eft ferme & libre 
de folie , ne doit pas fe réjouir dans la prof- 
périté , ni .s’affliger dans l’adverfité. Celui dont 
Tame n’eft point affeftée par les impreftions 
faites fur fes fens extérieurs , éprouve un plaifir 
intérieur tout fpirituel. Un homme dont l’ame 
eft ainfi fixée fur l’étude de Brahma , jouit 
d’un plaifir fans altération. Les jouiftances que 
procurent les fens , font comme les matrices des 
peines à venir. Le Sage qui connoît le •com- 
mencement & la fin des chofes , ne fe plaît 
pas dans ces jouilfirnces. Celui qui peut s’op- 
pofer à la violence de la concupifcence & de 
la colère dans cette vie mortelle , eft vrai- 
ment occupé & heureux. L’homme qui eft 
heureux dans fon cœur , tranquille, dans fon 
efprit , & intérieurement éclairé, eft un Yogee, 
ou un homme dévoué à Dieu ; & il obtient 
la nature immatérielle de Brahma , l’Etre Su- 
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prcme. Les Reeshees qui font purifiés de leurs 
péchés , dont la foi eft ferme & l’efprit hum- 
ble, & qui s’intéreflent au bonheur de tous 
les hommes , font réunis à la nature incorpo- 
relle de Brahma. Cette union eft préparée dès 
le commencement , pour ceux qui font libres 
de concupifcence & de colère , dont le cœur 
eft humble & l’efprit fournis , & qui connoilTent 
leur ame. 

L’homme qui empêche les objets extérieurs 
d’entrer dans fon efprit, qui tient fes yeux 
fixés dans la contemplation entre fes fourcils, 
qui fait pafler l’air par fes narines dans l’expi- 
ration & dans l’infpiration (a); dont l’efprit. 



(<z) Nous aurions bien voulu retrancher ce paffàge 
& quelques autres ferablables ; mais le devoir d’inter- 
ptête nous oblige à rendre fidèlement le fens de 
notre Auteur : d’ailleurs , comme la Religion indienne 
eft toute fymbolique , ainfi que nous l’avons déjà dit 
dans le Difeours Préliminaire, H eft probable que ce 
qui nous paroît ridicule renferme quelque myftère. 
Tant que nous ne connoîtrons pas mieux le génie 
de l’antiquité, nous devons nous abftenir de décider 
trop légèrement fur les monuments qu’elle nous a 
rranfmis. Clement d’Alexandrie , qui s’eft diftingué 
parmi les Pères de l’Eglife par fon érudition immenfe , 

l’entendement 
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l’entendement & toutes fes facultés font fou- 
mifes , dont le cœur ne foupire qu’après le 
falut, qui eft libre de concupifcence, de crainte 
& de colère ; celui-la eft pour toujours heu- 
reux dans cette vie ; & étant convaincu que 
je chéris le zèle religieux , que je fuis le Xlaître 
de tout le monde , & l’ami de la nature entière , 
Il me poflédera ic fera heureux. 



& p«r fa piété, avoir fort bien obferré ce ftyle 
emblématique des Aacient , Sc fur«tout des Peuples 
Orientaux. » Tous les Barbares, (.les Orientaux) 
fc les Grecs', dît cet Auteur , ( Stromatum libro ) , qui 
ont traité de la Théologie , en ont caehé les prin- 
cipes , de ont enfeigné la vérité fout des Enigmes , 
des Sjmboles, des Allégories, des Métaphores, de 
d”autres Figures femblablci 
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LECTURE VI. 

Ijc l'Exercice de tame. 

Kreeshna. 

(^ELUI-LA cft Yoget & Sannyafte qui 
fait cequll a à faire fans aucun motif d’intérêt, 
& non celui qui vit fans le feu du facrifice 
& fans aâion. Apprends , Hls de Pandoo , que 
ce que les hommes appellent Sannyas , ou le 
renoncement au monde , efl; la même chofe 
que Yogi ou la pratique de la dévotion. Celui* 
la ne peut être un Yogte , qui , dans fes adions , 
n’abandonne pas toute intention {a). Les oeuvres 
font regardées comme des moyens par lefquels 
l’homme qui afpire à la dévotion , peut y par- 
venir , & le repos , comme un moyen pour 
celui qui eft parvenu à la dévotion. Quand 
le contemplatif Sannyafee n’eft pas engagé 
dans les objets des fens , ni dans les oeuvres , 
alors on dit qu’il eft parvenu à la dévotion. 



(d)Ceft-à-dire, ne renonce pas aux fruits de l’aétion, 
ou, en d’autres teiuies, n'iiÿt que par imirét. 



I 
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11 doit s’élever de lui - même , & ne point 
fouffrir que fon ame foit abattue. Il eft 
lui-méme fon propre ami , comme il eft aufli 
fon propre ennemi. Il eft l’ami de celui qui 
dompte fes penchants , & comme un ennemi , 
il fe plaît dans la haine de celui qui n’a point 
d’ame. L’ame de l’homme paifible , & qui a 
dompté fes penchants, eft la même dans le 
chaud & dans le froid , dans la douleur & 
dans le plaiftr , dans les honneurs & dans la 
difgrace. L’homme dont l’efprit eft rempli de 
la fagefle & de la fcience divine , qui s’eft 
élevé au plus haut point de la perfcélion , & 
qui a fournis fes pallions , eft appelle dévot , 
ou Yogu ; il voit d’un même œil , l’or , l’ar- 
gent & la pierre. Celui-la eft au - delTus des 
autres hommes, dont la conduite eft la meme, 
foit parmi fes compagnons & fes amis , foit 
au milieu des ennemis ; envers les abfents & 
envers les préfents; avec ceux qui l’aiment, 
comme avec ceux qui le haïflent ; dans la com- 
pagnie des Saints comme dans celle des Pé- 
cheurs. 

Le Yogee exerce continuellement fon efprit 
dans la retraite : féparé du monde, fon efprit 
& fon caur font dans le calme ; il eft libre 

O ij 
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d’efpérance , libre de perception. II place fon 
fôge fondement fur un lieu qui n’eft point 
i fouillé, ni trop haut, ni trop bas, & s’aflîed 
^ furie facié gazon, appelié Koos , couvert d’une 
peau &. d’une toile. C’efl-là que doit le placer 
celui dont le but efl: de dompter fes pallions. 
Alors l’cfpri: fixé fur un feul objet , il doit fe 
livrer à la pratique de fa dévotion pour la pu- 
rification de fon ame, tenant la tête, le cou 
& tout le corps immobile , les yeux fixés fur 
le bout du nez fans regarder autour ( a ), 



(a) Voici un palTage d’un Voyageur Philofophe, 
qui pourra fervir de Commentaire à ce que notre 
Auteur dit ici Sc plus bas , touchant cet état de 
contemplation, n Entre tous ceux que je viens de 
dire , il s’en trouve qu’on croit de vrais Saints illu- 
minés Sc parfaits Jauguis ( Yogees) ou parfaitement 
unis à Dieu. Ce font gens qui ont entièrement aban- 
donné le monde, & qui fe retirent d’ordinaire à 
l'écart dans quelque, jardin fort éloigné , comme des 
Hermites, fans jamais venir à la Ville. Si on leur 
porte à manger , ils le reçoivent , li non , on dit qu’ils 
i’en paflent , & on croit qu’ils vivent de la grâce 
de Dieu dans les jeûnes & dans les auftérités perpé- 
tuelles, fur-tout abîmés dans la mciîtation ; je dis 
abîmes ; car ils fe pouffent fi avant là-defllis , qu’ils 
paflènt les heures entières ravis en extafe , leurs 
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L’ame paifible délivrée de crainte , & qui veut 
fuivre le /entier d’un /erviteur de Dieu,, doit fou- 
mettre fon efprlt , & le fixant fur moi , fe repofer 



fen* externes fans aucune fonflion , & ( ce qui feroît 
admirable s’il ciwit vrai )■, voyant Dieu môme comme 
une certaine lumière très-blanche , très-vive & inexpli- 
cable, avec une :OÎe &-une fatisfadHon non moins 
inexplicables , fuivies d’un mépris & d’un détachement 
entier du monde , s’il eft vrai c'e' qu’un de ceux 
■ qui prétendaient pouvoir entrer dans cette extafe , 
& y avoir entré plufîeurs fois, m’en difoit....» 
Ils difent , qu'après avoir jeûné plufieurs .fois au 
pain & à l’eau , il faut premièrement fe tenir feul 
dans un lieu retiré , les yeux .fixés en haut fans ^ 
remuer aucunement , puis les. ramener doucement en 
bas, & les fixer tous deux à regarder en même 
temps le bout de fon nez également & .autant d'un 
côté que de l’autre ,(ce qui eft aiTcz difficile), & Ce 
tenir là ainfi bandés ôc attentifs fur le bout du nez, 
jufqu’à ce que cette lumière vienne. Quoi qu’il en 
foit, je fais que ce ravifTemeiit , ôc les moyens d’y entrer 
font le grand Myftève de la Cabale da J.uiguis n. 
Voyage de F. Bernier. Amilerdam lyzj. T. z, p. 
izi. Au refte fi l'on veut connoître plus particuliè- 
rement la Doélrine des Cortemplatifs Indiens, il 
faut confulter les Mémoires de MM. de Gu'gncs üc 
Mignot , dans les Me'moires de l’Acad. des l;ifcr:pt. 
T. XXVI , p. 7PI. T. XXXI , p. J20. 

Oiîj ‘ 
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fur moi feul. Le Yoga d’un efprit humble , qui 
exerce ainfi continuellement fon ame , obtient 
en moi la fuprême & incorporelle félicité. 

La fcience divine , Arjoon , ne peut pas être 
acquife par celw qui mange plus , ou moins 
qu’il ne faut; ni par celui qui dort beaucoup, 
ou qui ne dort pas du tout. La fcience qui 
éloigné toutes les peines, eft pour celui qui 
eft modéré dans fon manger dans fes amu- 
fements, dans fes inclinations, dans fes aâions 
dans fon foiomeil. Un homme eft appelle 
dévot , quand fon efprit refte dans cette par- 
faite égalité , & qu’il eft exempt de toute concu- 
pifcence , & de tout defir défordonné. Le Yogee 
dont l’efprit eft calme , & qui eft ainfi occupé 
à l’exercice de (a dévotion , eft comparé 
à la lumière paifible d’une lampe placée dans 
un lieu où le vent ne pénètre point. Il fe ré- 
jouit en lui - meme , où fon efprit réglé par 
l’exercice de la dévotion , fe plaît à demeu- 
rer , & où, pat le fecours de l’intelligence , 
il contemple fon ame. Alors il apprend qu’il y 
a des plaifirs fans bornes , bien plus dignes de 
l’entendement que les plaifirs fenfuels ; ne fou- 
pirant qu’après ces délices intelleéluels , fon 
efprit ne s’écarte point de fes principes; & 
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lorfqu’il y eft enfin parvenu , il ne trouve plus 
rien qui lui foit préférable , & ce déluge de 
peines qui tourmentent les hommes n*a plus 
d’empire fur lui. Cet état de calme & d’exemp- 
tion de toute inquiétude , peut être défigné 
par le mot Jog^ qui fignifie union fpirituelle, 
ou' dévotion. Celui-Ia y parvient, qui joint 
8 une ferme réfolution la connoiflance de 
foi-même. Quand il a écarté tous les defirs de 
fon imagination, dompté par la force de fon 
efprit tous les penchants fenfuels , il peut 
enfin par degrés parvenir à ce calme défirc; 
& repliant confiamment fon efprit fur lui-même, 
il ne doit plus s’occuper d’autre chofe. En 
quelque lieu que fe porte l’efprir > inconftant 
de fa nature , il doit le fubj uguer , le ramener 
& le fixer en lui-même. La fupréme félicité 
attend l’homme dont l’efprit efi ainfi dans la 
paix ; dont les afFeéHons charnelles & tes paf- 
fions font ainfi domptées , qui eft ainfi dans 
Dieu, & libre de tout péché. L’homme qui 
eft dans cet exercice confiant de l’ame , & 
libre de péché , jouit d’une éternelle félické , 
étant uni avec Brahma , l’Etre Suprême {a), 

{a) Cçs deux dernières périodes ont beaucoup de 

O jv 
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Celui dont l’efprlt eft doué de cejte dévotion , 
qui regarde toutes les chofes d'un même ccir, 
volt l’ame univerfelle dans toutes les chofes , & 
toutes les chofes dans l’ame univerfelle. Celui 
qui me volt dans tout , 8c volt tout en mol > 
je ne t’abandonne pas , 8c II ne m’abandonne 
pas. Le Yogee qui croît à l’unité de Dieu , & 
qui m’adore comme préfent en toutes chofes , 
habite en moi à tous égards , même dans cette 
vie. L’homme ô yirjoon, qui, après ce qui fe pafle 
dans fon propre coeur, foit peine , foitplaifir, 
connoît ce qui fe pafle dans celui des autres, 
eft regardé comme un fuprême Yogee^ 

A R J O O N. 

En voyant rinftabilité de notre nature, je 
ne puis concevoir cette égalité d’ame dont ta 
m’as parlé. I/cfp'rit, Kre:shna, eft naturelle- 
ment inconftant, turbulent, emporté 8c revêche. 

crois qu’il eft auflî diflRcüe de le retenir, 
que de rètenir le vent. 



rapport entr'elles ; l’une eft vraifembtablement le 
commentaire de l'autre, 8c nous penrons qu’il y a 
enecre ici une interpolation. Voyez ce que noas 
avons dit C\i: ce l'ujet dans la Note de la page iS . 



I 
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K R E E S H N A. 

L’efprit , ô vaillant jeune homme , eft fanst 
doute inconftant & difficile à retenir ; cepen- 
dant, il peut être contenu par la pratique & 
la tempérance. Cette fcience divine, que l’on 
nomme Yog^ eft difficilement acquife par celui 
qui n’a pas fournis fon ame ; mais elle peut l’être 
par celui qui s’en occupe fortement , & qui eft 
maître de fon ame. 

A R J O O N. 

Où va, après fa mort, l’homme qui , quoi- 
qu’avec de la foi , n’eft point parvenu à la 
perfedion de la dévotion , parce que fon efprlt 
n’ayant point été fournis, s’ccartoit de la fcience è 
Le fou qui ne marche pas dans Ui voie de 
Brahma , & qui, par conféquent, eft, pour 
ainlT dire , tombé entre le bien & le mal, eft- 
il réduit à rien , comme un nuage que le vent 
dillipe? Tu peux , Kreeshna , éclaircit tous 
mes doutes ; toi feul tu peux me refoudre ces 
difficultés. 

K R E E s H K A. 

L’homme n’eft jamais réduit à rien , ni dans 
ce monde , ni dans l’autre; Sc celui qui a fait 
le bien ne va point dans un fcjourdï malheur. 
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L’homme furpris par la mort dans la dévotion , 
après avoir joui pendant une infinité de fiècles 
desrécompenfes dues à Tes vertus dans les régions 
fupérieures , revient enfin habiter de nouveau 
un corps dans une famille fainte & refpeébble , & 
celle quelquefois de quelque Savant Vogee. Mais 
cette forte de régénération dans cette vie , eft 
très-difiieile à obtenir. L’homme ainfi né de nou- 
veau, fe trouve avec le même degré d’application 
& d’avancement , quant à l’entendement , qu’il 
avoit dans fon premier corps ; & il commence de 
nouveau à travailler pour fe perfedionner en 
dévotion. Celui qui defire de connoître cette 
dévotion , cette application fpirituelle de l’ame , 
excède l’ordre (a) de Brahma (26), Le 
qui travaillant de tout fon pouvoir eft purifié 
de toutes fes offenfss , & après piufieurs naif- 
fances eft devenu parfait, s’en va enfin dans 
la fupréme demeure. Le rogee eft au-deflus des 
TapaJweeSf ces zélés qui fe tourmentent en 



fa) C'eft-à-dîrc, qu’il fait plus qu’il n’eft prelcrit par 
Erahma. La Note de M. Wilkins fur ce pallàge noua 
paroît contradidloirc au fens de la phrafe qui eft 
fort clair. 



♦ 
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s’impofantde rigoureufes pénitences ; il eft plus 
refpeâé que les Savants , & fupérieur à ceux 
qui font attachés aux œuvres morales. Difpofe* 
toi donc , ô Arjoon , à devenir Yogce. De tous 
les Togees, j’eftime celui -la comme le plus 
dévot , qui a la foi en moi , & qui me fert 
avec une ame remplie de mon efprit. 
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LECTURE VII; 



' Des principes de la Nature & de VEfprit 
vital. 

Kreeshna. 

jfV. EPRENDS , Arjoon , comment en atta- 
chant ton efprit à moi , en t’occupant de l’exer- 
cice de la dévotion, & en me faifantton feul 
afyle, tu parviendras en même temps & cer- 
tainement à me connoître. Je vais t’inftruire 
fans réferve de cette fagefle & de cette fciencc. 
Quand on l’a une fois acquife , il n’y a plus 
rien dans cette vie qui mérite d’être connu. 

Parmi dix mille mortels , bien peu tendent 
à la perfedlon , & parmi ceux qui y tendent & 
qui y parviennent, il n’y en a qu’un petit 
nombre qui me connonTe, conformément à ma 
nature. Mon principe eft divilé en huit parties; 
terre, eau, feu, air, & éther (Khmig), avec 
l’efprit , l’entendement , & Ah-ing-Kar , la 
conr.oiflance de foI-mcmc. Mais de plus, fâche 
^que j’ai un autre principe diftinét de celui-ci, 
& bien fupéricur, qui eft d’une nature vitale 
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(27) & par lequel ce monde eft confervé. 
Apprends que ces deux principes C28) font la 
matrice de toute la nature. Je fuis l’Auteur 
de la création & de la dilTolution de l’Univers. 
Il n’y a aucune chofe plus grande que moi; 
& toutes dépendent de moi , comme les perles 
du cordon qui les retient. Je fuis l’humidité 
dans l’eau, la lumière dans le folell & dans 
la lune , l’invocation dans les Wedis , le fon 
dans l’air , la nature humaine dans l’homme , 
le doux parfum dans la terre , la gloire dans 
la fource de la lumière : je fuis la vie en toutes 
chofes, je fuis le zèle dans le zélé; je fuis la 
femence éternelle de toute la nature. Je fuis 
l’entendement du Sage , la gloire du Superbe , 
la force du Puifiànt , libre de concupifcence & 
de colère. Dans les animaux , je fuis le délie 
réglé par la convenance morale. Mais fâches 
qu e je iu||ruis pas dans les chofes qui font des 
trois qualités , appellées Satwa , Raja. & Tama. 
(29) , quoiqu’elles procèdent de moi : elles font 
cependant en moi. Le monde entier féduit par 
l’influence de ces trois qualités , ne fait pas 
que je n’ai rien de commun avec elles , & que 
je ne fuis nullement fujet à l’altération. Ce 
pouvoir divin & furnaturel que je pofsède. 
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doué de ces principes & propriétés , eft difficile 
à furmonter. Ceux qui viennent en moi fur- 
xnontent cette influence furnaturelle. Les mé- 
chants , les fous , ceux qui n’ont que de bafles 
inclinations , ne viennent point en moi , parce 
que leur entendement étant égaré par le pou- 
voir furnaturel , ils s’abandonnent aux prin- 
cipes des mauvais efprits. 

Quatre efpèces d’hommes, tous bons, me 
fervent: les malheureux, les curieux, ceux 
qui défirent les richeflès , & les Sages (à). Mais 
de tous ceux-là, le plus diftingué, c’efl: le Sage, 
qui eft conftamment occupé à monfervice,& 
qui ne fert que moi. Je fuis très-cher au Sage, 
& le Sage m’eft également cher. Tous cec 
hommes me font précieux, mais j’eftime le 
Sage comme moi-meme, parce que fon ame 
pieufe fe confie en moi feul , comme fon dernier 
refuge. L’homme fage ne vient en après 

plufieurs naiflances ; car un efprit elevé qui 
croit que le fils de Vafoodev eft tout , ne 



(j) Krtcshna veut fans doute parler des quatre 
ClalTes dans lefquelles les Indjeas partagent les hommes 
par rapport à la religion. On peut confulter fur cet 
article YE{pur VtdumyT. i. p. 289, Sc l’Hift. Chrif- 
tianifmt dit Indts , par la Groae, T. II. p. apd. 









G E E T A. 8l 

fe trouve pas facilement. Ceux dont l’entende- 
ment eft entraîné tantôt par une chofe & tantôt 
par une autre , vont dans d’autres Dtvatas, Us 
n’ont point da règle fixe de conduite , & ils 
font gouvernés par leurs propres principes C50). 
Quelle que foit l’image que le fuppliant defîre 
d’adorer dans fa foi , c’eft moi feul qui lui 
infpire cette ferme foi, avec laquelle il tâche 
de rendre cette image propice , & obtient enfin 
l’objet de fes defirs , ainfi que je l’ai déterminé. 
Mais la récompenfe de ces hommes dont la vue 
efi ainfi bornée , eft finie. Ceux qui adorent 
le Dévalas vont dans eux, &*ceux qui m’a- 
dorent moi feul viennent en moi. L’ignorant 
ne connoilTant pas ma nature , qui eft fupé- 
rieure à toutes chofes , & exempte d'altération , 
croit quej’exifte dans la forme vifible fous laquelle 
il me voit , moi qui fuis invifible. Je ne fuis 
pas vifible à tous , parce que je fuis caché par 
le pouvoir furnaturel qui eft en moi. L’igno- 
rant vulgaire ne peut découvrir cette vérité , 
favoir, que je ne fuis point fujet à la naiflance , 
ni à la mort. Je connois , ô Arjoon , tous les 
êtres qui ont palTc , tous ceux qui font à pré- 
fent, & tous ceux qui viendront dans la fuite; 
mais il n’y a aucun parmi eux qui me con- 
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■ noiffe. Tous les êtres à leur nailFance trouvent 
leur raifon fafdnés & troublée par les aftuces 
des fenfations contraires , qui nu'.lTent de 1 amour 
& de la haine. Ceux dont la vie eft réglée . 
dont les péchés font effaces , dont le cœur eft 
libre de ces deux pallions oppofees, ceux-Ia 
me pofsèdent. Ceux qui mettent en moi leur 
confiance , & «avaUlent pour fe <l<l.«er du 
dépériffement de la mort . connoiffent Brü^a , 
VAdhcc - Atma . & tous les Karnms. L ame 
pieufe qui fait que je fuis \' Adhle ^ Bhoot , 
XAdhu-Diva & XAdkee^Yagna, me connoit 
auft dans le temps de fon départ. 




LECTURE 



Dt Poproosh. 

A R J O O N, 

C^u’est-ce que Brahma > Qu’eft-ce que 
Adhee-Atma ? Qu’eft-ce que Karma , ô le pre- 
mier des hommes i Qu’eft-ce auflî ce que tu 
appelles Adhte-Bhoot ? Qu’eft-ce Adhte», 
Diva ? Comment eft Adhee-Yagna^ & qu’y a- 
t-il en lui ? Comment es -tu connu par l’homme 
qui a dompti fon efprit , à l’heure de fon 
départ? 

Kreeshna. 

Brahma eft ce qui eft au-deftlis de tout ^ 8 c 
fans corruption; Adket^Atma (51) c’eft le 
Swa-bhab , ou conftitution particuliètei difpo- 
ftcion, qualité, ou nature ; Karma eft cette 
émanation d’où procède la génération des êtres 
naturels*; Adhee-Bhoot , c’eft la nature deftruc- 
tive; Adhee~Diva , c’eft Pootoosk; & Adhu- 
Yagna , ou l’Infpeâeur du culte , c’eft moi- 
même dans ce corps. A la fin du temps , celui , 
qui ayant quitté fâ dépouille mortelle , parc 

? 
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en ne s’occupant que de moi , vient aflTurc- 
ment en mol; Cnon , il entrera dans toute autre 
nature qu’il aura implorée à la fin de fa vie , 
après avoir quitté fa forme mortelle. C’eft pour- 
quoi dans tous les temps fonge à moi feule- 
ment, & combats. Mets en moi feul ton ef- 
prit & ton entendement , & tu entreras cer- 
tainement en moi. Celui qui foupire après l’Etre 
Suprême , l’efprit occupé à la pratiqile de Ja 
dévotion , entre dans lui. L’homme , qui dans fa 
dernière heure , implore l’ancien Prophète , le 
Chef Suprême , le plus petit des Atomes , le 
Confervateur des chofes , dont la face eft 
comme le foleil , & qui n’a rien de commun 
avec les ténèbres , .l’efprit fixé fur lui , avec 
toute la force de fa dévotion , & l’ame dans 
un parfait recueillement; celui là fera uni à ce 
divin Etre Suprême^ appellé Param-Pooroosh. 

Je vais à préfent te faire conn,oître fommaire- 
ment cette voie que les Dodeurs des yedes 
nomment infaillible ; cette voie que. fuit I hom- 
me qui a dompté fon efprit , & vaincu fçs 
palTions , & que ceux qui ont deCr de con- 
noître, vivent va Brahma-Chants , ou pieux’ 
Voyageurs. Celui qui, ayant fermé toutes les 
portes de fes facultés , a vu l’efprit qui eft 



en lui - même. & fixé fon entendement dans 
fa tete ; fe tenant ferme dans l’exercice de 
a dévotion, & répétant en filence Om C^a) 
le ligne myftérieux de Brahma , d’où il eft 
appellé Ekakshar , parviendra certainement 
a la fuprême félicité , s’il m’implore, en quit- 
tant cette forme mortelle. Celui qui penfe 
constamment à moi , fans permettre à fon ef- 
prit de s’occuper de tout autre objet; qui eft 
confiant dans fa dévotion, me trouvera facile- 
ment en tout temps ; & ces âmes élevées, qui ont 
ainfi atteint la fuprême perfedion , viennent 
.en moi , & ne renailTent plus dans cette demeure' 
bornce de peines & d’afflidions. Apprends 
Mjoon , que toutes les régions comprifes eptre* 
cette demeure , & celle de Bramha qui eft au- 
delTus , n’eft remplie que de domiciles palTagers ; ' 
mais que celui qui me trouve, ne retourne plus 
dans un corps mortel. 

Ceux qui connoilTent le jour & la nuit 
favent que le jour de Brahma eft comme mille 
révolutions de Toogr (33; & que fa nuit s’étend 
encore une fois davantage. A l’arrivée de ce jour 

toutes les chofcs procèdent de l’invifible au 
vifible ; & , à l’approche de la nuit, elles ren- 

Pij 
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trent toutes dans ce qu’on appelle invîfibU (< 2 ). 
L'Univers même , après avoir exi(lé, eft détruit, 
l’approche du jour, il eft de nouveau repro* 
dult par la divine nécelüté. Ce qui , à U dif- 
folution de toutes les chofes , n’eft pas détruit , 
eft fupérieur & d’une autre nature que les chofes 
vilibles : car il eft invifible & éternel* Celui qui 
eil aioh appellé invilible & incorruptible , eft 
celui»là même qu’on appelle la Suprême De- 
meure; laquelle une fois obtenue , l’on ne revient 
plus fur la terre : c’eft-là que je fais ma réfi- 
dence. Cet Etre Suprême peut être obtenu par 
celui qui n’adore point d^autres Dieux. En lui 
toute la nature eft renfermée : par lui toutes 
chofes font créées. 

Je vais te parler du temps pendant lequel , 
fi un homme pieux vient à mourir, il ne retourne 
jamais fur la Terre ; 8c de celui , pendant lequel . 
s’il meurt , il retourne* 

Ces. hommes faints qui connbilTent Brahma , 
vont s’unir à lui , s’ils quittent la vie , pen- 
dant que la lumière^du jour brille , ou que 
l’aftre de la nuit éclaire de fes rayons , pen- 
dant les fix mois que le foleil parcourt l’hé- 



(-j) Voy. p. 8a t 
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mirphère feptentrlonal : mais ceux qui meu> 
rent pendant la nuit , iQrfque la lune n’éclaire 
pas , & tandis que le foleil eft encore dans 
rhémifphère méridional , montent dans les ré- 
gions de la lune , où ils demeurent quelque 
ternes , & de nouveau reviennent habiter un 
corps mortel. Ces deux chofes, lumiète & obf- 
curité y font regardées comme les voies éter- 
nelles du monde : celui qui marche dans la 
première ne retourne plus ; tandis que celui 
qui marche dans la dernière , retourne de nou- 
veau fur la Terre. Un Yogte qui connoît ces 
deux voies d’aâion, ne fera jamais dans l'in- 
quiétude. Sois donc , ô Arjoon , occupé en 
tout temps i la dévotion. Le fruit qu’on en 
retire furpalTe toutes les récompenfes de la 
vertu promifes par les Veies , pour les ado- 
rations , les mortifications & même les dons de 
charité. Le pieux Yogee qui connoît tout cela , 
obtiendra une place fupérieuré. 
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LECTURE IX. 



X)u principal Secret O de lafouvcralne Science. 

' - .K R-E ES H N A. ' 

î 

J E veux maintenant te faire connoître à toi 
qui ne^ cherche point à blâmer, un très-gr^nd 
& myflcrîeux fçcret , qui porte avec lui une 
profonde fcicnce, & qui te fervira à te délivrer 
des miscres de cette -vie,- quand tu l’auras étu- 
die. C eft une fclence fupérieure , un myftèrç 
fouverain , fublîme & pur ; évident , efficace, 
inépuifablç & facile, à comprendre. Ceux quî 
n’y croyent pas, ne pouvant parvenir i moi , 
retournent dans ce monde , le féjout de la 
mort. 

Ce monde a été formé par moi dans ma 
forme invifible. Toutes chofes dépendent de 
moi , & je ne dépends d’aucune : toutes chofes 
cependant ne dépendent pas de moi ( 54 ). 
Contemple ma divine connexion ! Mon efprit 
créateur prefide fur toutes les chofes & ne 
dépend d’aucune. Apprends que toutes chofes. 
repofent en moi, comme l’air, qui pénètre 



i 
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tout, repofe toujours dans refpace éthéré. A” 
la fin de la période Kdp (55'), toutes chofes 
ô fils de Koontee, retournent dans ma fourc» 
primordiale , & au commencement d’un autre 
Kalp, je les crée de nouveau (a). Je plante 
moi-même fur ma propre nature , & je crée 
plufieurs fois ces aCTemblages d’êtres, le tour, 
du pouvoir de la nature, fans pouvoir (36). 
Ces œuvres ne me confinent point , parce que 
je fuis comme un homme .placé au loin qui 
n’y prend aucun intérêt». Sods mon infpcétion , 
la natmre produit les êtres mobiles & les im- 
mobiles. C’eft de cette fource (3 7), Arjooa, 
que l’Univers eft changé. 

L’infenfé qui ne connoît pas ma fuprême & 
divine nature , qui ne fait point que je fuis le 
Maître de toutes chofes , me méprife fous cette 
forme humaine , féduit par le principe mau- 
vais , diabolique & trompeur qui cfl: en lui. Son 
efpéranêe, fes tentatives , fa fageffe font vaines , 
& fa raifon eft nulle : tandis que l’homme de 
génie, écoutant l’infpiration de fa nature divine, 
découvre que je fuis avant toutes chofes & 
incorruptible, & il me fert avec un cceur qui 



{a) Voyez ci-defluï , p. 8ff. 
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n’eft point entraîné par d’autres Dieux (38). 

Des hotnmes d’une vie rigide & laboricufe 
viennent devant moi humblement profternés; 
fans cefle glorifiant mon nom , & conftamment 
occupés à mon fervice. D’autres me fervent, en 
m’adorant , moi dont la face eft tournée de tous - 
côtés , avec le culte de la fagefle , uniquement , 
féparément , fous diverfes formes. Je fuis le 
facrifice ; je fuis le culte ; je fuis l’encens ; 
je fuis l’invocation ; je fuis les cérémonies 
qu’on fait aux martes des ancêtres (<x). Je fuis 
les offrandes ; je fuis le père & la mère de ce 
monde , le grand-père & le conlervateur ; je 
fuis le feul Saint digne d’être connu ; je fuis la fi- 
gure myftique Om, le Retk ; hSam, & les Yajoor 
Vedes ( 3P ). Je fuis le voyage du bon , le 
confolateur , le créateur, le témoin , l’immobile , 
l’afyle & l’ami. Je fuis la génération & la diffo- ' 
lution ,1e lieu où réddent toutes chofes, & l’iné- 
puifablc femence de toute la nature. Je fuis la 
clarté du foleil , & je fuis la plme. Je fuis celui 
qui tire les êtres du néant , & qui les y fait ren- 
trer. Je fuis la mort & l’immortalité. Je fuis l’être 
& le néant. 

Les feôateurs des trois Vtdes , qui boivent. 

(tf) Voyez la Note 6 . 
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le jus du Som ( 40 ) > après s’étre purifiées de 
leurs péchés , s’adreflent à moi dans leurs fa- 
crifices & leurs prières pour obtenir le Ciel. 
Ils 'obtiennent les régions tPEendra.(^/^i]f le 
Prince des êtres céleftes: c’eft dans ce Ciel qu’ils 
mangent une nourriture celefte,' & goûtent 
des plailirs divins ; & après avoif joui pendant 
un certain temps de ce Ciel fpacieux , en pro- 
portion de leurs vertus , ils tombent de nou- 
veau dans cette vie mortelle j auffitôt que leur 
provifion de vertus eft épuifée. De cette ma- 
nière , ceux qui foupirant après l’accompl^e- 
ment de leurs defirs , fuivent la religion indit 
quée par les trois tdts , obtiennent une ré- 
compenfe pafiagère. Mais ceux qui ne penfent. 
qu’à moi feul, & font conftamment occupés àme 
.fervir, moi-même je porte le fardeau de leur 
dévotion. Ceux qui fervent d’autres Dieux • 
avec une ferme foi , m’adorent aulli quoiqu’in- 
volontairement. Je. participe à tous les cultes , 
& je fuis leur récompenfe. C’eft parce que les 
hommes ne connoiflent point ma nature , qu’ils 
tombent du Ciel [a). Ceux qui adorent les 



{a) C’cfl-à-dire , qu’iU reviennemt fur la Terre 
habiter un.nouveay corpa. 
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'de Souira , feront le fuprême voyage , s’ils me 
prennent pour l’objet de leur culte ; combien 
plus mes pieux fefviteilrs les Brahmts , & les 
Rajarshees ( 40l Regarde ce monde comme 
un lieu ttifte & borné, & fers-moi. Suis mes 
préceptes , fers-moi 6dèlement , adore-moi , & 
prolierne-toi devant moi. Unis ton ame à moi, 
regarde-moi comme ton afyle , & tu entreras 
çn moi. 
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lecture X. 

D« la diverJiU de la Nature divine* 
Khïeshna. 

l^j COUT E-«ncore, ô vaillant jeune homme, 
qui te réjouis de ce que je fouhaite tou bonheur, 
écoute les dernières inftruâions que je vais te 
donner. * 

Ni les armées des Soors ( 4.^ ) , ni les Mahar» 
skees (46) , ne cOhnoiflent ma naiflance, parce que 
je fuis avant tous les Devatas St les Maharshees* 
Quiconque , libre de folie , me reconnoît pour 
être fans naiflance, avant toutes chofcs, & comme 
le Souverain modérateur de l’univers, parmi tous 
les mortels , fera fauvé malgré toutes fes mnf- 
greffions. Les diverfes qualités communes aux 
êtres naturels , tels que la raifon , la connoif- 
fance ,1e jugement, la patience, la vérité, l’hu- 
milité , la douceur , le plaifir & la douleur ; la 
naiffiance & la mort , la crainte & le courage; la 
pitié, l’égalité d’ame , la joie , la bienvaillance , 
le zèle, la gloire & l’infamie , viennent toutes 
de moi diftinâemeat. AinH , dans les premiers 
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jours les {t^tMaharshtes ,&c le^ quaffe Manoos 
qui font de ma nature , n’àquièrent de «non 
cfprit, & c’eft d’eux que defcendent tous lei habi- 
tants de la terre. Celui qui connoît félon leurs 
principes, ma diftinâbn & ma connexion , dont 
je parle ici, eftalTurément doué d’une piété éclai- 
rée. Je fuis le créateur de toutes chofes, & toutes 
chofes procèdent de moi. Ceux qui font doués 
de la fageflfe fpirituelle , le croyent & m’adorent : 
leur coeur & leur efprit font en moi; ils fe 
réjouiflent parmi eux, & fe plalfent à parler 
de mon nom , & à s’inftruire m,utuellement de 
ma dodrine. J’infpire volontiers à ceux qui font 
conftamment occupés à me fervir cet emploi 
de la rîfifon , par lequel ils viennent en moi ; 
& touché de çompalfion pour eux, .je refte 
dans ma propre nature , & je dilfipe l’obfcu- 
rité qui vient de leur ignorance par la lumière 
de la fagelTe* 

A R J O O N. 

Tous les Reeshees ( 4,7 ) les Devarshecs { 48 ) , 
& le Prophète Narad ( 49 ) , t’appelkut le Su- 
prême Brahma j la Suprême Demeure ; le très- 
Swnt ; le très-Puiffant Dieu ; l’étemel Pooroosh ; 
l’être divin exiftant avant tous les autres Dieux; 
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l’être fans commencement ; le fouverain Sei- 
gneur. Ainfi parlent yjfeeta, Dcvala , Vyas , êc 
toi-même tu mei’as dit aufli ; & je crois ferme- 
ment, ô Ktfava , tout ce que tu me dis. Ni les’ 
Oeu’s , ni les Danoos ( yo ) , ô Seigneur , ne 
connoHTent ta forme vifîble. Toi feul , o le pre- 
mier des hommes f j i ) , tu connois ton efprit ; ' 
toi quieft la caufe produârice de toute la nature, • 
le modérateur de toutes chofes , le Dieu des 
Dieux , & le Seigneur univerfel ! Tu peux donc 
me faire connoître ces portions Divines de 
moi-même , avec lefquelles tu habites en ce 
monde. Comment ferai-je capable de te con- 
noître, quoique je m’occupe conftamment'de 
toi ? Dans quelle nature particulière peût-on te 
trouver ? Explique-moi en détail ce que c*eft 
que ta connexion , ce que c’eftquetadiftindion. 
Parles ; car je ne fuis pas encore raflahé de boire 
les eaux vives de tes divines oeuvres, 

Kreeshna. 

Que les célefles faveurs tombent fur toi , - 
Fils de PandoQ ! Ecoute, je vais t’inftruire des 
principales de mes divines diftindions,; car 
l’étendue de ma nature eft infinie. 

Je fuis’rarne qui eft dans le corps dé tous 
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les ctr-es. Je fuis le commencement , le milieu 
& la fin de toutes chofes. Parmi les Adeetyas 
(ya). Je fuis yeeshnoo (y^)* & je fuis le bril- 
lant /iayee .( ) parmi les aftres ; je fuis 

Maretch’.e (y y) parmi les Maroots (p5) ; & Safes 
(si) parmi les Nakshatras fjÿ) ; parmi les 
F îdis, je fuis le Sam (yy,) ; & je fuis Fatava 
(6o) parmi les Dews, Parmi les facultés, je fuis 
l’intelligence , & dans les animaux , je fuis la 
raifon. Je fuis Sankar (6i) parmi les Roodras 
( 62 ), & Feettcfa ^ 5 ) parmi les Yakskas & 
les Rakskas, Je fuis Pavak (6^) parmi les 
F (ifoos (6y), Sc Meroo (66) parmi les fuperbes 
montagnes. Parmi les Doreurs , apprends que 
je fuis leur Chef Free/ia/patce (6j)/, parmi les 
Guerriers , jé fufs Skanda (68) : & parmi les 
mers , je fuis l’Océan. Je fuis Bhrugpo (6y>) 
parmi les Maharshees; & je fuis le Monofyl- 
labe ( 70 ) parmi les mots. Parmi les adora- 
tions , je fuis l'Fap ( 71 ), ou l’adoration filen- 
cieufe ; & parmi les chofes immobiles , je fuis 
la montagne Phmalay ( 72 ). De tous les arbres 
de la foret je fuis \'Afwauha (jy ) , & de tous 
Devarshets , je fuis Narad, Je Ms ÇAee:ra- 
raih parmi les Gandharvs ( 74 ), & le Moonse. 
Kapeel parmi les Saints. Sache que parmi les 
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chevaux , je fuis Oochifrava , qui s’éleva avec 
VAmreeta du fein de l’Océan ( 7/) < Parmi 
les éléphants , je ïuis Iravat ; & le Souverain 
parmi les hommes. Parmi les armes je fuis 
Vajra ou la foudre , & parmi le bétail , je fuis 
la vache Kama>fDhook (76). Je fuis le porlifique 
Kandarpf le Dieu de l’amour; & parmi les 
ferpents , je fuis Vnfookte leur Chef. Je fuis 
'Ananta parmi \t%^Nags (77 J ; & Varoon (78^ 
parmi les habitants des eaux. Je fuis Aryama 
parmi les Peetrees , & Yam (jÿ) parmi tous 
ceux qui gouvernent. Parmi les Ditjras ( mau- 
vais efprits) jefuis Prahlai (80) ; & Kal (temps) 
parmi les calculs. Parmi les quadrupèdes, je'fuis 
kur Roi, & Vinateya (8i> parmi la race em- 
plumée. Parnii les puriBeurs , je fuis Pavait , 
l’air , & Ram parmi ceux qui portent les 
armes. Parmi les jjoiflôns, je fuis le Makar 
(82) & parmi les rivières , je fuis Ganga (83) 
la* fille de Jahuoo, Des chofes qui palTent , je 
fuis le commencement , le milieu & la Bn. Dé 
toutes les fciences , je fuis celle qui enfeigne â 
régler l’efprit, & de tous les difçours , je fuis 
la prière. Parmi les lettres , je fuis la voyelle 
a. Si parmi les. mots compofés , je fois Dwan- 
dwn ( 84 ). Je fuis auBi le temps infaillible , 

le 
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fDon(êrvateur , dont la face eft tournée de tous 
côtés. Je fuis la mort qui engloutit tout ; & je 
fuis la réfurreâion de ceux qui reviennent à 
la vie. Parmi les chofes féminines , je fuis U 
fortune , la renommée , l’eloquence, la mémoire, 
l’intelligence , la vaillance , la patience. Parmi 
les mefures harmonieufes , je fuis Gayatne , 
& parmi les Sams , je fuis le Freehat-Sam, 
Parmi les mois , je fuis le mois MargaSeersha 
(85) î & parmi les faifons , la faifon Koojào- 
makara (86) ( le printemps ). Parmi les diver- 
tiflements , je fuis le jeu. Parmi les chofes il- 
ludres, je fuis la gloire; je fuis la viâoire , 
je fuis l’induftrie. Je fuis l’eflence de toutes 
les qualités. De la race de Vreeshnee ^ je fuis 
le fils du Vafoodcv (87), & parmi les Pandoos , 
je fuis Arjoon-DhananJajy ^ Je fuis (88j^ 
parmi les Moorues't & parmi les Poïtes (89) 
je fuis le Prophète Oofana ( 90 ). Dans les 
Conduâeurs , je fuis la baguette , & dans 
ceux qui vifent aux conquêtes, je fuis la pru- 
dence. Dans le fecret , je fuis le filence & 
dans les Sages , je fuis la fagcffe. Je fuis éga- 
lement la femence de toutes chofes dans la 
nature ; & il n’y a aucune chofe animée ou 
inanimée qui foit fans moi. Mes divines dif« 

Q 
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tinâions font infinies , & le peu que j’en a2 
rapporté n’eft que pour t’en donner un exem* 
pie. Apprends , Arjoon, que tous les êtres qui 
font dignes de diltinâion & de prééminence 
font le produit d’une portion de ma gloire. 
Mais que veux-tu faire de toute cette fageflè ? 
J'ai fait cet Univers avec une feule portion de 
saoi-méme , & il exifie encore. 
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LECTURE XL 

i^tviloppement de la nature divine dans les formà 
de r Vnivers. 

Â B J O O K> 

B fuprême Myftère-, fous le noift $Adke'e=- 
'Atrna , ou efprit modérateur , que tu m’as fait 
tonnoître , par un effet de ta bonté affedueufe» 
a dilfîpé mon ignorance & ma perplexité. J’ai 
entendu de ta bouche une explication de la 
création & de la deftrudlon de toutes chofès , 
& en même temps de la paiifance de ton efprit 
inépuifable. C’eft comme tu me l’as expliqué 
loi-même , ô puilTant Seigneur I Je defîre main- 
tenant , 6 le plus éleyé des hommes , de voit 
ta divine face. Si donc tu penfes que je puiiïé 
le voir, montre- moi ton efprit toujours in- 
faillible. 

Kreeshka. 

Regarde , Arjeon , mes millions de forffief 
divines , dont les efpèces font auffi diverfes » 
que les figures & les couleurs en font variéei> 
Regarde les Adheetyas ^ & les Fafaos ^ & lot 

Q ij 
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Roodras & les Maroots , & les jumeaux Afweén 
ti Koomar Regarde des chofes merveil- 

Jeufes qui n’ont jamais été vues. Vois dans ce 
corps que je porte , tout le monde animé & 
inanimé , & toutes les autres chofes que tu 
as envie de voir. Mais comme tu ne peux 
voir tout cela avec tes yeux naturels , je vais 
te donner un oeil célefte , avec lequel tu pourras 
contempler ma divine connexion. 

S A N J A y. 

Le puifl*ant , le compofé & divin être HareCf 
ayant ainfi parlé , ô Raja , fit voir à Arjoon 
fa fuprcme & célefie forme : elle avoir plu- 
fieurs bouches , plufieurs yeux , plufieurs or- 
nements céleftes , plufieurs piques hérilTéeS ; 
elle étoit ornée de robes céleftes 8c de cha- 
pelets ; elle étoit parfumée de céleftes eflences , 
& couverte des chofes les plus merveilleufes. 
Enfin il lui montra le Dieu éternel , dont la 
face eft tournée de tout côté. La gloire & 
l’étonnante fplcndeur de ce puiflant Etre peut 
être comparée au foleil qui s’éleveroit tout-à- 
coup dans le Ciel , avec mille fois plus d’éclat 
qu’à l’ordinaire. Le fils -de Pandoo vit alors 
dans le corps du Dieu des Dieux tout l’ni- 
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têts dîvifé en fes différentes- parties. Il fut 
frappé d'étonnement, & fes cheveux fe dref- 
sèrent fur fa tête. Il fe profterna devant 
Dieu, & joignant les mains , it lui adrefla cei 
paroles. 

A R J O O K. 

Je vois dans ta poitrine , ô Dieu Puifiànt, 
les Dews aflemblés , & toutes les clafles par» 
ticulière d’êtres. Je vols BraAma, cette Divinité, 
aflife fur (on trône de Lotus ; je vois tous les 
Rushtes & le célefte Ooragas (pa). Je te 
vois toi-même , de tous, les côtés , je vois tes 
formes Infinies, tes bras, tes ventres, tes bou- 
ches & tes yeux. Mais je ne puis pas décou» 
vrir ton commencement, ton milieu, ni ta fin; 
ô Seigneur univerfel , forme de cet univers ! Je 
te vois avec une couronne, & armé de la 
maiTue & du Chakra ( P3 ) , cette maffe de 
gloire , qui lance tout autour des rayons ref- 
plendiflànts. Je te vois, toi qu’il eft fi difficile de 
voir, tout brillant d’une lumière immenfe , com- 
meun feu ardent, ou comme le foleil radieux. 
Tu es ITitre Suprême, incorruptible, digne d’être 
connu! Tu es le premier appui de ce vafîe 
Univers ! Tu es rinfaillible , & l’éternel gardien 
de la Religion ! Tu es de toute éternité , & 

Qüj 
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|e te regarde comme Pooroosh. Je te vois fane 
commencement , fans milieu & fans fin ; ta 
valeur eft infinie, tes bras font innombrables; 
tes yeux font le foleil & la lune ; ta bouche 
lance le feu, & le monde entier brille de ta 
gloire ! L’efpace entre les cieux & la terre eft 
rempli de toi feul ; les trois panies de monde , 
6 Puiflant efprit , regardent avec une furprife 
ijnélée de crainte , les merveilles de ton vifagç 
terrible. Parmi les troupes céleftes , j’en vois 
qui volent vers toi comme leur réfuge ; tandis 
que d’autres ^ effrayés , & profternés , chantent 
Hs louanges. Les Maharshees , cette troupe 
fainte te faluent , & glorifient ton nom par 
des louanges & des adorations. Les Roodras , 
les Adeetyas ^ \t%Vahoos, & tous ces êtres, 
que le monde eftime bons; Asween & Koomar , 
les Maroots & les Ooshmapas ; les Gandarvs 
te les Yakshas , avec les faintes tribus des 
Soors y tous te contemplent , & tous également 
font dans l’étonnement. Les mondes, ainfi que 
moi, font effrayés de voir ta forme gigan- 
tefque ; avec plufieurs bouches Sc plufieura 
yeux , avec plufieurs bras , jambes & poi- 
trines ; avec plüfieurs ventres, & plufieurs rangs 
de terfibles dents, En te voyant ainfi , touchant 
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Tes deux , & brillant de tant de gloire ; varié # 
de tant de couleurs , avec ces bouches auflî 
vaftes , & ces yeux refpIendiiTants , je fuis trou- 
blé , les forces m’abandonnent , ô seshnoo ^ 

& je ne trouve aucun repos. En voyant tes 
terribles dents, & ta face, emblème du feu 
dernier Temps , je ne fais où me tourner ; je 
ne puis trouver de tranquillité. Aye pitié ^e 
moi f ô Dieu des Dieux, toi l’habitation de 
l’univers. Les Fils de Dhreetarashtra , avec tous 
ces chefs de la terre , Bhtahma , Dron , le 
Fils de Sùot , & même notre armée , femblent 
• fe précipiter dans tes bouches , où paroilfent 
de G terribles rangs de dents ; quelques-uns 
femblent arrêtés entre tes dents , le corps mifé- 
rablement déchiré. Comme les lk>ts rapides, 
d’un fleuve courent fe précipiter dans l’Océan 
ainfi ces héros de la race humaine fc préci- 
pitent dans tes bouches enflammées. De même 
qu’une troupe d’infeftes ailés courent avec 
célérité vers la lumière, où ils trouvent leur def- 
truâion ; de même tous ces hommes courent 
avec une aveugle furie a leur perte. Tu les 
engloutis & les abforbes tous enfemble , juf- 
qu’au dernier, dans tes bouches enflammées. 
Tandis quclemonde entier eft plein de ta gloire, 

Q ir 
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4^ comme tes terribles rayons , ô Veeshnoo ^ 
brillent de toutes parts ! Honneur à toi , 6 le 
premier être! Daigne me faire connoître quel eft 
ce Dieu de terrible figure. Je défire de con- 
noître ta fource , fie j’ignore ce que ta ^ré-- 
fence ici prél'age. 

Kreeshka. 

Je fuis le temps , le deftruâeur des hommes i 
venu ici pour faifir en même-temps tous ceux 
qui font ici devant nous. Excepté toi ( pq. ) » 
aucun de ces guerriers , difpofés à combattre 
contre nous dans ces nombreux bataillons , 
n’cchjppera à la mort. Lève-toi donc; cherche 
l’honneur b>. la renommée. Défais tes ennemis , 
fie jouis de ce Puiffant Empire. Ils font déjà en 
quelque forte détvuits par moi. Sois en ceci mon 
feul agent immédiat (py _). Ne fois point trou- 
blé ! Tue Dron , fit Bheeshma , fit Jayadrath , fie 
Karna, fit tous les autres héros fur lesquels ma 
main eft déjà tombée. Combats , fit tu vain- 
cras tes ennemis. 

S A N J A Y. 

Quand Àrjoon , tout tremblant, eut entendu 
ces mots de la bouche de Kreeshna , il fe prof- 
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terna humblement devant lui ; & d’une voix 
interrompue , il lui dit : 

A R J O O N. 

Otiretsheekes ! TUnivers fe réjouit de fa ^ 
gloire , & il eft plein de zèle pour ton fervice. 
Les mauvais efprits font épouvantés , de fiiyent 
de toutes parts ; tandis que les faintes tribus 
tombent profternés en adoration devant toi. £t 
pourquoi ne fe ptofterneroient-ils pas devant 
toi , ô Püiflant Etre ! toi , qui , plus grand que 
Brahma , eft le premier Créateur, féternel Dieu 
des Dieux, l’habitation du monde ! Tu es l’être 
incorruptible , diftinâ de toutes les chofes pé- 
riffables. Tu es avant tous les Dieux , tu ei 
Tancien Pooroosch , & le fupreme foutlen de 
cet univers. Tu connois toutes chofes, & tu 
es digne d’être connu. Tu es la fuprême ha- 
bitation , & par toi , ô forme infinie ! l’univers 
a été tiré du néant. Tu es Vayoo le Dieu du 
vent, Agnee le Dieu du feu , Varoon le Dieu des 
Océans, Sajanka le Dieu de la lune, Prajapatet 
le Dieu des nations , & Prappetamaha le 
premier ancêtre. Honneur, honneur à toi mille 
fois ! Honneur à toi encore , honneur à toi 1 
■Honnpur à toi devant & derrière ! Honneur à 
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toi de tous les côtés , ô toi qui eil tout eii 
tout ! Ton pouvoir & ta gloire font infinis. 
iTu renfermes toutes chofes , tu eft donc toutes 
chofes. Te regardant comme mon ami , je t’ai 
uppellé malgré moi Kreeshna , Tadava , Ami [ 
mais , hélas ! j’ignorois ta grandeur , parce que 
f étois aveuglé par mon afFeéHon 8c par ma pré- 
fomption. Je me fuis quelquefois amufé de toi , 
dans tes divertiffements ,dans ton lit, dans ton 
fiège , & dans tes repas , en particulier & en 
publie. C’eft pourquoi , ô Etre inconcevable ! 
J’implore humblement ta miféricorde. 

Tu es le père de toutes les chc^ animées 
& inanimées : Tu es lelâge Inftituteur du monde, 
digne d’être adoré. Il n’y a rien qui {oit égal 
â toi ; comment y auroit-il donc dans les trois 
mondes quelque chofe au-delTus de toi! Je me 
profterne donc ,, & dans cette pofture fup^ 
pliante , j’implore ta miféricorde , ô Seigneur 
digne de nos adorations l Car tu peux me par- 
donner , comme un père pardonne à fon fils , 
un ami à fon ami, un amant à fa bien-almée.. 
Je fuis tout réjoui d’avok vu des. chofes qui 
n’avoient pas encore été vues ; & cependant 
mon cœur eft faifi de crainte.. Ayez donc pitié do. 
moi, ô Seigneur célefte! O habitation dêTuni-- 
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Ter», & montre-moi ta çélefte forme. Je défîr» 
de te voir le diadème fur la tête , & tes main& 
armées de la malTue & du Chakra. Prcnds» 
donc , ô Dieu de mille bras , image de rUnU 
vers , ta forme à quatre bras (pd), 

Kreeshna. 

Je t’^ai montré avec plaiGr, ô Arjoon , par 
ma divine puiflfance , nu forme fuprême, l’uni- 
vers dans toute fa gloire , forme infinie Sc 
éternelle , qui n*a jamais été vue par d’autre 
que par toi : car perfonne dans les trois inondes , 
excepté toi , vaillant Kooroo , n’a pu obtenir 
de moi la vue de ces merveilles j ni par les 
F'eJes , ni par les facrifices, ni par une étude 
profonde ; ni par des aumônes , ni par des 
allions , ni par les plus févères mortifications, 
de la chair. Après avoir vu ma forme fi ter- 
rible , ne fois point troublé , & ne perds pas 
l’ufage de tes facultés. Quand tu feras revenu 
de ta frayeur, & que ton efprit aura retrouvé 
la tranquillité , regarde de nouveau ma mer- 
veilleuf* forme. 

S A K J A T. 

Jj.e Fils de Vafoodev , ayant ainfi parlé à 
Arjoon ,, il lui. montra de nouveau, fa forme natu- 
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relie : & ayant repris fa figure plus, douce ^ 
il calma Tes frayeurs. 

A K J O O N, 

En voyant ta figure humaine & paîfible, 
je reprends mes fens : mon coeur n’efi: plus 
* troublé, & me voilà revenu à mon état naturel. 

K R E E s H N A. 

Tu as vu ma merveilleufe forme fi difficile à 
voir , & que les Dews même défirent toujours 
de contempler. Je ne puis être Vu tel que 
tu viens de me voir , par le fecours des Vedes , 
par les mortifications , par les facrifices , par 
les aumônes : mais je puis être vu, être connu 
dans la vérité , être obtenu., par le moyen du 
culte qui efl offert à moi feul ; & celui-là vient 
en moi, dont les oeuvres n’ont que moi pont 
objet , qui me regarde comme l’Etre Suprême , 
qui me fert uniquement , qui renonce à tout 
intérêt perfonnel , & qui vit fans haine parmi 
les hommes. 
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LECTURE XII. 

Devoirs des Serviteurs de la Divinité dans fet 
formes vifibtes & invifibles. 

A R J O O N. 

D E tes ferviteurs qui font toujours occu* 
pés de cette manière * qui font ceux qui con- 
ndiffent mieux leur devoir , ceux qui t’adorent 
fous cette forme vifible , ou ceux qui te fer- 
vent dans une forme invidble & incorruptible ? 

K R £ E s H N A. 

Ceux qui, ayant placé leur efprit en moi||^ 
me fervent avec un zèle confiant & une ferme 
foi, font eflimés les plus parfaits en dévotion. 
Ceux qui, fe réjouiflànt du bonheur de toute 
la nature , me fervent fous une forme in.cor* 
ruptible, ineffable , invifible, préfent par-tout, 
incompréhenfîble , tout-puiffant, fixe, immua- 
ble ; qui en même temps fubjuguent leurs paf- 
fions , foumettent leur entendement , & font les 
mêmes en toutes chofes ; ceux-là feront aoffl un 
jour réunis en moi. Ceux dont l’efprit efl attache. 
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â ma nature invKîble ont « furmonter le# 
travaux les plus rudes, parce qu’un fentier in- 
vlfiUe eft difHcile à trouver pour des êtres 
corporels. Ceux encore qui me préférant à 
tout, abandondent tout pour me fuivre; qui» 
libres de tous les autres cultes, n’adorent » 
ne contemplent & ne fervent que moi , dès à 
préfent je les élève au-deflus de l’Océan d« 
cette région de mortalité. Place donc ton 
cœur fiir moi , & piètre moi par ton enten • 
dement , & U n’y a pas de doute qu’après cela 
tu ne puüTes entrer en moi. Que fi tu te fens 
incapable de fixer entièrement ton efprit fur moi, 
travaille à me trouver par les moyens d’une pra* 
dque conftante. Si tu es encore inhabile à cette 
^atique ; hnite - moi dans mes ouvrages fuprê- 
raes i car en travaillant en mon nom, tu peux auflî 
attendre à la perfeâion. Mais te trouves-tu 
même înfuffifant â cette tâche , alors mets ta 
confiance en moi feul : fois humble d’efprit, & 
renonce au fruit des aâions. La Icience eft 
fiipérieure à la pratique ; la méditation eft fupé>> 
rieure à la fcience , comme le renoncement ad 
fruit de l’aélion eft fupérieur à la médita» 
tion ; car le bonheur à venir dépend de ee re- 
mncemenCk 
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Gelui-là d’entre mes ferviteurs , eft fur-tout 
dbdri d« moi , dont le CŒur libre , d’inimitié , 
eft l’ami de toute la nature ; dont l’ame fen* 
fîble & compatilTante , exempte d’orgueil & 
d’amour propre , conferve la même fermeté au 
milieu des peines , comme au milieu des plai* 
firs, & fouffre les injuftices avec patience 8c 
réGgnation ; 'dont la dévotion eft folide, donjt 
les palGons font foumifes , les réfolutions iné> 
branlables , l’efprit & l’entendement fixés ex> 
cluGvement fur moi feul. Celui-là eil aufli mou 

jf 

bien-aimé, que les hommes ne craignent point 
& qui ne craint point les hommes , qui eft 
infenGble aux imprefllons de la joie , de l’im^ 
patience & de la crainte. J’aime encore celui 
qui, (ans aucuüé vue d’ihtfrét f eft toujours 
pur, jufte, impartial, litee dés bradions de 
l’efprit , & qui a renoncé à toute èntreprife 
humaine. Celui-là eft également digne de mou 
amour , qui ne fe réjouit & ne s’alHige de 
rien ; qui ne deGre aucune chofe , qui eft content 
de tout ; qui , parce qu’il eft mon ferviteur , 
s’inquiète peu & de la bonne & de la mau- 
vaife fortune. £nGn, celui-là eft encore mon 
ferviteur bien-aimé, qui eft le même dans l’ami- 
tié 8c dans la haine, dans la gloire & dan* 
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l’opprobre , dans le çhaud & dans le froid • 
dans la peine & dans le plallîr ; qui fe montre 
infouciant aux évènements de la vie ; pouf 
qui la louange & le blâme font indifferents ; qui 
parle peu, qui fe complaît dans tout ce qui 
arrive, qui n’a point de maifon à lui , & qui 
eft d’un efprit foiide & perfévérant. Mais ceux 
qui cherchent VAmruta (97) , de la religion , 
telle que je l’ai expliquée, & qui me fervent 
fidèlement & exclufivement à tout autre, font, 
au > deffus de tous ceux-là , les plus chers de 
mes amis. 




tECTURE 
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LECTURE XIII. 

Explication des mots Kshetra & Kshttra-gnet. 

A R J O O K. 

J E défire maintenant de favoir , ô Kefoo , 

t:e que c’eft que Prakreetee , ce que c’eft que / 

Pooroosh', ce que (îgnlfient les mots Kihetret 
& Kshetra-gna , Gnan & Gneya, 

K R £ £ S H N A. 

Apprends que le mot de Kshetra fîgnifîa 
îe corps , & que Kshetra-gna fignifie celui qui 
en a la connoiflânce. Sache que je fuis ce 
Kshtra-gna dans toutes les formes mortelles. 

La connoifTance de Khetra & de Kshetra-gna , 
je la nomme Gnan ou fagefle. 

Apprends maintenant ce que c’eft que Kshetra , 
ou le corps , à qui il reffembe , quelles font 
fes diflérentes parties , de qui il tire fon origine, 
quel eft celui qui le connoît , & quelles font 
fes produâions. Toutes ces chofes ont été 
pluSeurs fois chantées par les Reeshees , en 
vers pleins de préceptes divins , d’arguments 
& des preuves. 

B, 
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Ce KshetraoM corps donceft compofc de cinq[ 
Mahabhoot (éléments) Ahankart le fentiment de 
(foi-meme), Boodhee ( l’entendement), Avyaktan 
(refprit invifible) les om& Etndruya,) organes) , 
& les cinq Eendreeya-gochar , ( les facultés des 
cinq fe:is ) , avec Eecha & Dwesha ( l’amour 
& la haine), Sockh Sc Dookh (le plaifir & la peine), 
■Chuana , { la fenfibilitiî ) , & Dhrcettt (la fer- 
meté ). 

Ainli , tu connois àpréfent ce que c'eft que 
Kshura ou le corps , & quelles font les parties 
qui le compofent. 

Gnan , ou la fageffe confiée à être libre de) 
Tamour de foi , de l’hypocryfie & de l’injuf- 
ticea à avoir de la patience, de la droiture, du 
refpeâ pour fes maîtres & fes inftituteurs , de 
Jachallcté, de la eonAance,de la modération , 
de l’indifférence pour les objets des fens , de 
la modeftie une attention confiante à la 
naiflance (5,8 ) , au dépériflement , à la maladie, 
à la mort , à la douleur & aux défauts ; à être 
libre de tout attachement & affedlion pour fes 
enfans { pp ) , fa femme , { a ) fa' maifon ; à con- 



(<2) II n’eil pas de Leéteur qui ne Toit prêt ds 
porter condamnation fur cet article; nous-méme nous 
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lerver une parfaite égalité d’ame dans tous les 
évènements favorables ou non ; à ne rendre 
qu’à moi feul Un culte confiant & invariable ; 
fi faire fes adorations dans un lieu retiré ; à avoir 
du dégoût pour la fociété de l’homme ; à fe 
livrer conflamment à l’étude de l’cfprit fupérieuc 
( icxî ) ; enfin, à confîdérer l’avantage de con- 
noître Tonifia ou le premier principe. 



l’avont d'abord trouvé Fort extraordinaire ; cependant 
en lifant l’Evangile de S. Luc, nous fomraes tombés 
fur un paflâge bien plus fort : le voici : Si quelqu'un 
vient à fttji, £• ne hait pas fon père ^ fa mère , fa femme ^ 
fes enfans , fes frères fi* fes feeurs , fi* même fa propre 
vie, il ne peut être mon Difeiple. Luc. Chap. XIV. v, 
uS. Ce padage rapproché de celui de l’Auteur Indien , 
auquel i! cil parfaitement conforme , doit faire fentie 
combien la critique doit être réfervée dans fe« juge- 
inents. Au relie nous obferverons que les paroles 
du Sauveur, & peut être même celles de Kreeshna, 
ne doivent pas fe prendre à la lettre. La lettre tue, 
4c l’efprit vivifie, dit S. Paul, II. aux Corint. C, 
III., v. d. Nous avons remarqué dans le Geeta 
plufieurs paflages qui ont la plus grande conformité 
4c pour le fens, & pour les expreflions , avec d’au- 
tres de l’Ecriture. Nous nous contentons d’en avertir 
ici , afin que le Leéleur curieux de ces fortes de 
rapproebemens , puilTe les faire lui-mème. 

Rii 
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VoiU ce qui eH: défîgné par le mot Gnan fkn * 
gefTe. Agnan ou rignorance eft le contraire. 

Je vais maintenant t’expliquer ce que c’eft 
que Gncya, ou l’objet de la fagclTe , dont la 
connoifTance te conduira à l’immortalité. C’eft 
ce qui n’a point de commencement,, ce qui 
eft au-delTus de tout, c’eft Brahma^ qui ne 
peut être appelle Sot ( être ) ni A fat ( nort- 
étre ) ( loi ). Il eft tout mains & tout pieds ; 
il cft tout faces , têtes & yeux ; il eft tout 
oreilles , & placé au milieu du monde , il en 
remplit la vafte étendue. N’ayant lui -même 
aucun organe , il eft la lumière réfléchii de 
toutes les facultés des organes. Sans être attaché 
arien, il comprend toutes chofes; & fans au- 
cune qualité , il participe de toutes les qualités. 

11 eft le dedans & le dehors ; il eft le mobile 
& l’immobile de toute la nature. Par la petitefle 
de fes parties ,il échappe à la^rue. Il eft loin, & 
cependant il eft préfent. Il eft indivifible , & 
cependant il eft divifé dans toutes chofes. Il eft le 
modérateur de toutes chofes ; il eft ce qui tantôt 
détruit, & tantôt produit. Il eft la lumière des lu- 
mières, mais il n’eft point les ténè'ores. Il eft la (à- 
gefle, l’objet & la fin de la fagefle ; ôc il préfid* 
dans tous les coeurs. 



; 
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Te voilà donc inftruit de ce que fignifie 
Kshetra ou le corps , Gnan ou la fagefle , & 
Gntjya ou l’objet de la fagefle. Mon ferviteur 
<qüi me connoît ainfi entre dans ma nature. 

Sache que Prakreetee & Pooroosh font fans 
commencement. Sache aulfi que les diverfes 
parties qui compofent la matière & leurs qualités, 
cbexiftent avec Prakreetee, 

Prakreetet eft ce principe qui opère dans 
la caufe inftrumentale de l’adion, 

Pooroosh eft cet Uetoo ou principe qui opère 
dans la fenfation de la douleur 8 c du plaifir.. 
Le Pooroosh réfide dans le Prakreetee , & par- 
ticipe des qualités qui en procèdent. Les effets 
qui rcfultent de ces qualités font la caufe qui 
opère dans la naiflance du Pooroosh { 102 ) , & 
détermine fi elle aura lieu dans un bon ou mau- 
vais corps. Pooroosh eft cet être fupérieur» 
appelle AfaÆe/w'ûr, le grand Dieu, l’efprit fupé- 
rieur, qui, dans ce corps obferve , dirige, par- 
ticipe & protège. 

Celui qui conçoit le Pooroosh , & le Prakreetet 
avec les Goon ou qualités , tels que je les ai 
décrits, quelle que foit la vie qu’il mène , n’elt 
plus fujet à une nailTance mortelle. 

Quelques-uns, par la méditation ,jroyQnt*. 

■“ R iii 
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des yeux de l’entenderofint , refprlt qui ^ ei< 
eux [a] i d’autres y parviennent par la fcience 
de Sankhyfl ( doftrine contemplative ) , & par 
la fcience appellée Karma-yog ( dourine pra- 
tique ) ; d’autres enfin , qui n’en ont pas la 
connoilTance , mais en ont entendu parler , 
tâchent aufli d’y parvenir. Mais ceux mêmes qui 
n’agiflcnt que fur le rapport d’autrui , pafient au-; 
delà du gouffre de la mort. * 

Apprends , ô Chef de la race de Bharaty qua 
toutes les chofes animées ou inanimées , font 
produites par l’union de Ksketra 8c de Khsetra- 
^na la matière & l’efprit. Celui qui voit l’Etre 
Suprême également dans toutes les chofes, oiï 
tandis qu’il caufe la corruption , lui*même en 
eft exempt ; & qui concevant que Dieu eft le 
même en toutes chofes, ne porte point atteinte 
à fon ame , parviendra à l’immortalité. Celui 
qui voit toutes fes aâions exécutées par Pru- 
kreetee y la nature, apperçoit en même 'temps 
que/’^ma, ou l’ame, n’y eft point adif. Quand 
il voit toutes les différentes efpèces d’etres qui 
font dans la nature, comprifes dans un feul être , 
d’ou elles font répandues au dehors , & dif- 



(<j) Voy. la note ci dei&s, p. yc, 

4 
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^^îbuées dans leurs innombrables variétés , alor* 
il conçoit Brahma , TEtre Suprême. Cet Efprit 
Suprême, cet Etre incorruptible ,même quand 
il eft dans le corps, n’agit point, & n’èft point 
affeélé , parce qqe fa nature eft fans commen- 
cement & fans qualités. Ainfi que l'Akas , ou 
Ether f par la fubtilité de fes parties, s’infinue 
par-tout Gins recevoir d’atteinte ; ainfi l’efprit 
qui eft préfent par-tout refte dans le corps fans 
être affeâé. De même qu’un fcul foleil éclaire 
le monde entier , de même cet efprit univerfel 
illumine tous les corps. Ceux qui , par tes yeux 
de la fageftè , apperçoivent que le corps & l’ef- 
prit font ainfi diftinâs, ôc qu’il y a pour l’bomme 
une féparation finale de la nature animale 
( <i ) , ceux-là entrent dans l’Etre Suprême. 



(<>) C’eft-à-dire qu’après ptufîeurs naiflànces , apris 
avoir animé pludeura corps mortels , l'homme eik 
tnÂa abforbé dans le fein de la Divinités 
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LECTURE XIV. 

Des trois Goon ou Qualuist 
KB££SHKA. 

JT E veux maintenant te révéler un myftère 
fublime , fupérieur à tous les autres ; tous les 
Moonees par fon moyen paffent à la fuprêroe 
perfeôion. Ifs fe livrent entièrement à l’étude 
de ce myftère , de cette fagefle ; & étant par- 
venus à cette vertu qui approche de la mienne, 
ils ne font point troublés au jour de la con< 
fulîon de toutes chofes , & ils ne reviennent 
plus animer un autre corps , lorfqu’elles font 
renouvellées. 

Le grand Brahma eft ma matrice. C’eft-Ià où je 
place mes fcctus,& d’où procèdent touteslespro- 
du<âions de la nature. Le grand Brahma eft la ma- 
trice de ce nombre infini de formes conçues 
dans les diverfes matrices natureiles , & je fuis 
le père qui jette la femence. 

Il y a trdis Goon ou qualités pfocédant de 
Prakreetee ( a ) , ou la nature ; ce font Satwa 



(a; Voici deux pafl&ge» de rEiQur-Vedîm , qui 
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!avé:îté, R<ya la paffion, & TVm j l’obfcurité ; 
ch acune de ccs qualités confine l’eTprit Incor- 
ruptible dans le corps. Satwa , à caufê de fa 
pureté , eft claire & fans défaut, & retient famé 
par des effets doux & agréables , & par le fruit 
de la fageffe. Rejj cft d’une nature paflîonnée, 
parce qu’elle procède de l’amour du monde , 
& elle emprifonne Famé par les fuites de l’ac- 
tion. Tama. efl; la fille de l’ignorance j elle con- 
fond toutes les facultés intelleduelles , & em- 
prifonne l’ame par l’ivreffe , l’indolence & la 
pareffe. Sü.twa.'i. le deffus dans la félicité, Ra/a 



pourront fervir d’cclaircîflement à ce qui va ,fuivre 
fur iesqualiiés. « Nous avons hérité de nos pères, dc 
nous portons en nailTant trois inclinaxions diderentes, 
exprimées par les trois mots Choto , Rofo , Tom». 
( On voit bien que ce font les mêmes mots que 
Satwa , Raja , Tama , dideremment prononcés ). La 
première nous porte au bien & à la vertu ; la fé- 
condé nous porte îi acquérir des richefles, âc à 
nous aggrandir , la troilîème nous porte au péché, 
» Fzour-Vedam, tom. l , p. 107, » la Prokriti , 
c’ed-à-dire, la première femme, a donné nallTance, 
ou plutôt les hommes , fes enfants ont héiitc d’elle 
de trois penchants diiTérents exprimés par ces trois 
mots Choto J r.ofo , Temo », Ibid, T» p' 4» 



/ 
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dans l’adion , & Tama dans l’ivreflê. Quand 
Tama Raja ont été vaincues , alors Satwa 
paroit ; quand Raja & Sat^a font foumifes » 
c’cft Tama qui fe montre : & lorfque Tama & 
Satwa ne dominent plus , Raja prend leur place* 
Lorfque Gnan ou la fagefle fe montrera dans 
le corps à toutes fcs portes , alors on con- 
roîtra que Satwa y règne. L’amour dir 
gain , l’induftrie &j l’ardeur pour le travail^ 
l’intempérance , les défirs déréglés , font les 
edets de la fupériorité de Raja. L’incerti- 
tude , la parefTe , la fotife ic l’ineptie , font . 
les indices de Tama. Quand le corps eft diflbus 
lorfque Satwa a le delTus , l’ame s’envolent dans 
les régions de ces êtres purs qui ont la con- 
roiffance du Très - Haut. Quand le corps 
éprouve cette diffolution pendant que Raja do- 
mine, l’ame vient de nouveau habiter parmi 
ceux qui font attachés aux fruits de leurs oeuvres. 
Dü même fi le corps eft détruit quand Tama 
prédomine , l’ame eft de nouveau conçue dans 
quelque matrice d’êtres Lrraifonnables. Le truit 
des bonnes œuvres eft appellé pur & laint : 
le fruit de Raja eft la douleur ; & celui de Tama- 
eft l’ignorance. De Satwa provient la fagelle, 
de Raja la concupifcence , dej lama la folie , 
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rineptîe & l’ignorance. Ceux qui fe laiflènt 
conduire par Satwa s’en vont en haut; ceux 
qui écoutent Raja relient au milieu , & les 
vils partifans de Tama font précipités en bas. 

Celui qui ne voit peint d’autre agent que 
ces qualités , & qui découvre qu’il y a un être 
qui leur eft fupérieur , trouve enfin ma nature ; 
& quand l’ame a furmonté ces trois qualités, qui 
coçxiftent avec le corps , il eft délivré de la 
naiftance & de la mort, de la veillelTe & de ta 
douleur , & il boit de l’eau de l'immortalité, 

A R J O O N, 

A, quel indice reconnoît-o,n l’homme qui a 
furmonté ces trois qualités ? Quelle eft fa pra- 
tique ? Quels font les moyens par Icfquels il let‘ 
urmonte ? 

Krershka. 

Celui qui ne dédaigne pas la lumière de la 
fageffe, ni l’attention aux chofes de ce monde, 
mi le trouble des idées , quand elles fe préfentent 
à fon efprit ; & ne foupire point après elles 
lorfqu’dles difparoiflent ; qui n’eft point agité 
par les trois qualités , tel qu’un homme indif- 
férent à tout; qui, tandis que ccs qualités font 



ttiff Ee Bhaguat* 
préfentes, refte toujours ferme; qui ne dépend 
que de foi, & eft le même dans le plaifir & 
dans la douleur ; à qui le fer, la pierre & l’or 
font indifférents ; qui eft également ferme 
dans l’amour & dans l’advcrfion ( a ) , infen- 
fible au blâme & à la louange; qui eft le meme 
dans la profpérité & d^ns le malheur , boa 
envers fon ami êc fon ennemi ; & qui renonce 
à toute entreprlfe : celui-là a furmonté l’Influence 
des qualités. Et celui qui me fert uniquement 
& avec toute l’attention convenable après, 
avoir furmonté l’influence des qualités , eft dif- 
pofé à être abforbé dans Bmhma , l’Etre Su- 
prême. Je fuis l’emblème de l’immortalité, & 
de l’incomiptibilité ; de l’éternité , de la juftice 
& de l’éternelle félicité. 



(a) C’eil-à'diré indiâérent à L’anqur , & à 
kaine des hommes. 
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LECTURE XV. 

De P 001 ooshottama^ 

Keeeshna. 

' X ; 'être incorruptible eft comparé à Tarbr» 
appelle Aswattha , dont la racine eft en haut, 

& les branches en bas , & dont les feuilles font I 
les Fedes. Celui qui le connoît , connoît auftî 
les Fedes, _ Ses branches procédant des trois 
qualités , dont les moindres rejetons font les 
objets des organes des fens , fe répandent les 
unes en haut, les autres en bas. Les racines 
qui fe répandent en bas, dans les réglons qu’ha- 
bitent les hommes , font retenues par l’aéHon, 

On ne peut trouver ici , ni fa forme , ni fon 
•commencement, ni fa fin , ni fa refleroblance. 

Quand l’homme a coupé cet Aswattha dont la 
racine eft fi fortement fixée , avec la hache 
tranchante du defintéreflcment , dès-lors if 
doit chercher ce lieu, d’où ne revient plus 
celui qui l’a trouvé; & j’ai rendu manifcfte ce 
premier Pooroosh duquel ont été originaire- 
ment produites toutes chofes, 
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Ceux qui font libres d’orgueil & d’ignorancef 
qui ont furmonté tous les vices qui viennent 
des fuites de l’aâlon ; qui ont coRftamment bc> 
cupé leur efprit à épier & à modérer leurs delîrs 
déréglés ; qui fe font mis à l’abri des atteintes 
du plaifir & de la douleur ; ceux-là n’ont plus 
l’efprit troublé, & montent dans ce lieu qui 
dure éternellement. Ni le foleil , ni la lune , 
ri le feu n’eclairent ce lieu , d’où l’on ne re- 
vient point, & qui eft la fupréme habitation 
de ma demeure. 

Il y a dans ce monde animal une portion 
de moi-même qui eft l’efprit univerfel de toutes 
chofes. Il aflemble les cinq organes des fens 
& l’efprit qui eft le Cxième , pour enformer un 
corps & l’abandonner de nouveau ; & Etswar 
les prenant fous fa conduite , les accompagne 
par-tout , comme le vent accompagne l’effluve 
de la fleur. 11 préfide fur les organes de l’ouie , 
de la vue, du tad , du goût & de l’odorat, 
de compagnie avec l’efprit , & il en confidère 
les objets. Le fou ne le voit pas , étant obfédé 
par les Goon ou qualités, loit qu’il expire, 
qu’il vive, ou qu’il jouilTe ; mais celui-là le 
^ voit qui a les yeux^e la fagefle. Ceux aufli 
qui exercent leur efprit à la méditation peu-* 
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Jrenl appercevoir cet efprit univerfel dans 
éux-mêmes (a) ; tandis que ceux dont refprit n’eft 
point formé & dont le jugement eft foible , ne 
le trouvent pas, malgré toutes leurs recherches. 

Apprends que la' lumière qui procède 
du foleil , & qui éclaire le monde entier , & 
celle qui eft dans la lune & dans le feu , vien- 
nent de moi. Je pénètre touttîs les chofes qui 
exiftent dans la nature , & je les conferve par 
mes rayons. Je fuis la lune, dont la nature eft 
de donner la qualité du goût Si de la faveur, 
& de nourrir les plantes & les herbes des champs. 
Je fuis le feu qui réfide dans le corps de toutes 
les chofes qui ont vie , où , uni avec les efprits 
appellés Pran & Opan (105), je digère la nour- 
riture qu’ils mangent , qui eft de quatre efpèces 
(104). Je pénètre dans le cœur de tous les 
hommes ; & c’eft de moi que vient la mémoire , 
la fcience & le manque d^ l’une & l’autre. Je 
puis être connu par le moyen des Vedes , 
ou Livres de la fciente divine. Je fuis celui 
qui a compefé le Vtdam (loy), & je fuis 
celui qui connoît les Vedts, 

Il y a deux fortes de Pooroosh dans le 

Voyez p. 70 & I2Q, 
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monde, l*un corruptible, l’autre incorruptîbW^ 
Le Pooroosh corruptible eft le corps de toutes 
les chofes de la nature ; l’incorruptible eft 
Koothapa , ou celui qui habite dans un lieu 
inaccer.îble ( i o6). Il y a un autre Pooroosh (107) 
plus élevé, le Paramanna , ou ame fupréme , 
qui habite dans les trois régions du Monde , 
comme l’incorcuptible Ecswar. Parce que je 
fuis au-deflus de la corruption, je fuis auflî 
fupérieur à l’incorruption ; c’cfl pourquoi dans 
ce Monde & dans les Fcdcs , je fuis appellé 
Poorooshonama. L’homme d'un j ugement fain , 
qui me conçoit dans cet état de Poorooskot^ 
tama , connoît toutes chofes & me fert dans 
tous les principes. 

Ainfi, 6 Arjoon , je t’ai fait connoître ce 
myftérieurt Safha (loS) ; celui qui le com- 
prend, fera un homme fage , & il fera tout 
ce qu’il convient de faire. 




T 



LECTURE 



I ' 



Digitized by Google 




G E ï T Ai 






•LECTURE XVI. 

Du ion & du mauvait DeJUn, 

Kksxshwa, 

i’HoMME qui efl: né avec la divine deftinéc 
en doué des qualités fuivances ÿ fàvolr , exemp- 
don de crainte , pureté de coeur , attentioa 
confiante à rinftruâion de fon entendement, 
cliarlté , modération , piété , application , pé- 
nitence, droiture, véracité, égalité d’ame, 
rclignation , tempérance, douceur, modeftie, 
«Hfcrétion , dignité , patience , fermeté , com- 
paflion univerfelle , chaileté , bonne conduite ; 
de plus , il ne fe livre point à la colère, i 
la médifance , à la vaine gloire , au défît de fe 
vanger, ou de tuer fon fcmblable. Au contraire 
celui qui vient à la vie fous l'influence du mau- 
vais deftin fe fait remarquer par l’hypocrifîe , 
Torgueil , la préfomption , la colère , l’âpreté 
de fes difcours & par l’ignorance. La divine 
deflinée conduit au Moksh , ou à l’éternelle 
a'bfoption dans la nature divine : & la mau- 
vaifc deflinée conSne l’ame à une naiffance moc 

S 



Digitized by Goog[e 




j^2 Le b h a g tj A f , 

tehe. Ne crains pas, Arjoon ; car tu es né avec 
ia divine deftinée. Il y a donc deux fortes de 
deftinces qui régnent dans le naondct La nature 
de la bonne a déjà été, expliquée ; je vais te 
faire coniîoîtrc la nature de la mauvaife. 

Ceux qui font nés fous Tinfluence de li 
mauvaife deftinée ne connoiflent pas ce que 
c eft qu’avancer dans la vertu , ou s’éloigner 
du vice ; & l’on ne peut trouver en eux la 
pureté ,1a véracité’, ni la pratique de la morale, 
ils foutiennent que le monde eft fans commen- 
cement, fans fin , & fans EeflVari que toutes 
kscbofes ont été produites par Tunion des deux 
fexes, & que l’amour en efl l’unique caufe. Ces 
âmes perdues, ces hommes de peu d’entende^ 
ment , qui fe font fixés à ces vifions , font nés 
des ades terribles & inhumains pour la deftrucn 
tion du monde. Ils fe livrent à leurs appétits char- 
nels , toujours infatiables. Ils font hypocrites 
enfevelis dans la folie & l’ivrelTe; d’où vient qu’ils 
adoptent defauffes Do&ines„& vivent dans l ip»-, 
pureté. Ils fe confirment dans kurs inconceva- 
bles opinions , mçp^e au jojw. de la confufion , de 
ils fe perfuadent que.lefuprctne bonheur confift® 
dans la fatisfaftÎQn de^ fes appétits fenfuels. 
Fortement liés par les cent cordes de 






/ 
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rance, # s’abandonnant entièrement à la concu- 
pifcence & à Ja colère , ils cherchent à fe pro- 
curer des rich'efles par toutes fortes de voies ^ 
afin de pouvoir fatisfaire leurs défirs déréglés. 
» J’ai acquis aujourd’hui ceci : demain j’ôbtien- 
drai cet objet de mon cœur. J’ai déjà ceci, 
» j’aurai aufli cela. J’ai détruit cet ennemi, 
» bientôt j’en détruirai d’autres. Je fuis Eefwari 
Sc je jouis. Je fuis parfait, je fuis puifTanç 
« & je fuis heureux. Je fuis riche j & j’ai la préô. 
*» minence furies autres hommes , Sc qui eft-c® 
»> qui pourroit s’égaler à moi ? Je veux faire 
» des préfents au milieu des feftins (a)^ Sc me 
» réjouir m. Tel eft le langage de ces hommes 
ignorants , dont l’efprit eft ainfi égaré. Con- 
fondus par les diverfes penfées & par les di- 
vers projets qu’ils enfantent , ils font retenus 
dans les filets de la folie ; & comme ils font 



(-*)CecîfaitaIlufionàlacoutumequ’ontIe»Afîatiq«e« 

de jetter de l’argent aux convives dans un feftin dei|| 
«ôces, ou dans quelqu’autre occafîon extraordinaire^ 

Ta vie, à Hafiz, s’dcrie ce Poëte, ta vie eil une 
foible pièce de monnoie ; elle n’a pas ^flez de valeur 
pour être jetrèe dans un feftin. Grammar o£ 

"itr P€rjûta ianguagc. p. lîp. 
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invariablement attachés à la fatlsfaâlon de leuc. 
concupifcencc , Us font enfin précipités dans 
le Narak de Timpureté. Etant préfoniptueux » 
entêtés , & toujours à la pourfuipe des richefles 
& de la gloire , leur culte n’eft point conforme 
à Ij nature divine , & n eïl qu’hypocrifie ; n’ai- ^ 
inant qu? la gloire , le pouvoir , l’oftentation'& 
les plaifirs des fens, ils s’abandonnent à la naédi- 
fance & à la calomnie, & ils mehaïlïent en eux- 
mêmes & dans les autres. Ceft pourquoi] abbaifle 
fur la terré ces furieux, ces abjeâes créatures , 
ces êtres méchants qui’ me méprifenl ainfi ', en 
les précipitant dans les matrices des. mauvais 
efprîts & des bêtes impures.' Condamnés aux 
matrices des Ajoors , ap^ès plufieurs naillànces , 
ne me trouvant pas , ils vont enfin dans les 
régions infernales les plus profondes. D y a 
trois chemins qui conÜuifent au 'Narak ^ ou 
régions infernales ; la'concupilcence , la colère 
& l’avarice , qui font les vrais dellrufteurs de 
l’ame. L’homme doit donc s’en éloignçrj car 
® étant délivré de ces trois portes du péché 
qui nallTcnt de l’influence de Tama , l’obfcuri- 
té , il avance fa’propre félicité , & arrive enfin 
au féjour du Très-Haut. Celui qui abanddtrtie 
Us préceptes du Sajîra\ pour fuivre les confeih 
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^2e fa ccmcupîfcence , ne parvient ni à la pejr- 
feâion, ni -à la félicité , ni aux régions du 
Très-H^. Ainfi donc , ô Arjoon , après t’avoir 
înftruit afc préceptes du Sajlra^ fur^ce qu'il 
conyiennR faire , c’eft à toi maintenant à mettre 
•e& préceptes en pratique. 







Le Bh/cuat 



LECTURE XVII. 

la foi & di f es trois #• 
■ A R J O O N. 



U E I. eft le guide de ces hommes quî , 
quoique négligeant les préceptes du Sajlra, ont 
pourtant un culte 8c de la foi ? Eft-ce Satura , 
Raja ou Tama} , 
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; 

* 

foi des «mortels eft de trois fortes , & 
elle procède de leur conftitution. Ces trois 
cfpèces de Coi prennent le nom des trois Goon , 
ou qualités , , & Tamafce% 

'Apprends ce qu’elles font, La foi de l’homme 
eft l’image de ce qui eft produit par Satwa, 
Le Poorodsk mortel étant formé avec la foi , 
il eft doué de cette^efpèce de foi , de quelque 
nature qu’il puifle être. Ceux qui font fous la 
difpofition qui naît de Satw'a , adorent les 
DetfT's ; ceux qui font (bus celle de Raja , 
adorent les Yakshas & les Rakshas\ 8c ceux 
qui font fous celle de Tatna j adorent les efprics 



■ \ 
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ïe» Sommes morts , & la Tribu Jes Bhooti^ 
Ceux qui exercent de févères mortUîcations de 
la chair, n’étant point autorifés par le Safîra y 
font pofledés d’hypocrifi% & d’orgueil , Sc 
gouvernés par* la concupKcence , la paffion 2c 
une force tyrannique^ Ces infcnfés tourmen- 
tent l’efprit qui eft en eux , & moi aulfi qui 
fuis en eux. vSache quelles font les réfolution? 
de ceux qui font nés (bus l’infiucnce du mau- 
vais efprit. ' 

^ Ily a trois efpècesde nourritures recherchées^ 
par tous les hommes. Il y a auflî trois efpèccs 
de cultes, trois efpèces de zile (lOÿ) & trois 
cfpèces de charités. Voici quelles font kurs 
différences. 

La nourriture qifaînrentccux font qui dominés 
par SaïU'a eft telle qu’elle prolonge leurs jours, 
leur pouvoir & leur fotce,& les tient exempts <«■ 
maladie-, heureux & contents. Elle fiatte leur 
palais , elle eft nourriffante , permanente dC 
convenable à leur corps- Elle n’eft ni trop- 
amère , ni trop aigre , ni tropt falée , ni trop 
chaude , ni trop-piquante , ni trop aftringeante 
. ni trop inflammable, La nourriture qui eft re- 
cherchée par ceux que Raja gouverne ,. ne ■ 
^onns que peines Sc m||^res t & celle de ceux- 

Siv 
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en qui Tama domine , eft telle qu’un alimenf 
préparé Ai vaille ; elle eft palTée , elle a perdu 
Ton goût , & eft devenue putride ; ce font les 
relies des autres , toutes chofes impures. 

Le culte réglé fur les préceptes divins , & 
qui n’a point pour motif le deiïr de récom> 
penfe , mais qui .ell rendu à Dieu, commv 
hommage nécelTaire , & avec recueillement, 
c’eft le culte de Satwa. 

Le culte rendu dans la vue de récompenle,- 
& avec hypocrifie, efl le culte de Tama, 

Le culte qu’on rend fans égard aux préceptes 
de la loi , fans diflribution de pain , fans les 
invocations accoutumées , fans offrandes aux 
'Brahmes , & fans foi, efl le culte Raja, 
Le refpeél envers les Dilvs y les Brahmes, 
les Maîtres & les hommes favants : la chafleté , 
1:^ droiture , le culte de la Divinité & la fuite 
de l’injuflice , efl ce qu’on appelle lUe cor- 
porel. V “ 

La douceur , la juflice« la bonté, l’honné- 
teté dans les paroles, & l’attention à fes études, 
font appel lés s^He verbal. 

Le contentement d’efprit , la'douceui;; de ca- 
raâère, la dévotion, la contrainte de fes pallions - 
Ac la pureté de l’am^ font appellés ,, 
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* Ce triple zèle échauffé par la fuprême foi ^ 
dans rhotnme qui n’attend pas le fruit de 
l’adiôn , efl celui de Satwa. 

Le zèle qui eft dirigé par rhypocrifie, 8c 
dans la vue d’obtenir la'réputation de faintelé , 
l’honneur & le refpeâ, s’appelle le zèle de 
Jiaja. Il eft inconftant & incertain. 

Le zèle du fou qui exerce fur lui des tor- 
tures rigoureufes , fans examen , ou dans la vue 
de nuire à quelqu’un, eft le zèle de Tama. 

La charité faite fans nul motif d’intérêt, mais, 
parce qu’il convient de donner , & dans le 
lieu , le temps , & aux perfonnes convenables , 
eft celle.de Satwa, • ? ’ ' 

La charité faite dans l’attente d’une récom- 
penfe , ou dans la vue du fruit de l’aébion , 
avec réfiugnance , eft celle de 'Raja. 

Enfin , la charité faite hors du lieu & du 
temps convenables , à des perfonnes indignes , 
& d’une manière peu honnête & dédaigneufe; 
c’eft ce qu’on appelle charité de Tama, 

Om , Tat & Sat font les trois caradères 
myftiques employés pour défigner la Divinité. 

Dieu au commencement établit les Brahrms ^ 
les yedis , te la religion : delà les facrifîces , les 
aumônes , & les pénitences des Interprètes de 
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la parole de Dieu * tels qu’ils font ordonnas ‘ 
par la loi , n’ont lieu qu’après qu’ils ont 
prononcé Om ! 

Tae eflprononcé par c^x qui délirent rimmor> 
talHé, fans efpérance de récbmpenfes tempo- 
relles pour leurs aétions , & enfuite commencent 
les cérémonies du culte, les pénitences & les 
diverfes œuvres de charité. 

Le mot Sot eft employé pour^défigner les 
qualités vraies, & celles qui font faintes. If 
eft aufti appliqué aux œuvres dignes d’éloges. 
Le recueillement dans le culte , la pénitence- 
& les œuvres de charité , font aufti appellés 
Sat. Les œuvres qui ont Ta/ pour objet 
font également nommées Sat, 

Toute aâion qui n’eft point accompagnée' 
de la foi, foit làcrifices, foie ceuvres de charité,, 
foit mortification de la chair, eftappellée /i/ât}, 
^ elle n’eft pas pour ce monde , ni pour celui' 
gui eft au-deflus. 
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LECTURE XVIII. 

T}u renoncement au fruit de taàion , pour ohet'^ 
nir le falut ittrneU 

A R J O O N. 

J E defîre beaucoup de comprendre rorîgino 
de Sannyas Sc de Tyag, 

• Kr eeshna. 

Les Poëtes veulent Cno) -que le mot San^^ 
nyas figniSe le renoncement à toute aâion 
défirable ; ils appellent Tyag, le reqoncsement 
aux fruits de toute aélion quelconque. Certains 
Philofophes ont prétendu que les oeuvres doivent 
être évitées comme des crimes ; tandis que 
d’autres difent qu’il ne faut pas renoncer aux 
oeuvres qui concernent le culte , la mortifica- 
tion & la charité. Apprends quel eft mon fenti- 
ment fur le mot Tyag. 

Tyag, ou renoncement , eft de trois fortes. 
Mais on ne doit pas renoncer aux œuvres qui 
ont pour objet le culte, la mortification & la 
charité. Il faut au contraire les remplir. Les 
facrifices , les mortifications & la charité font 
des œuvres qui purifient le Philofophe. C’eft 
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ma dernîî?l-e opinion , c’eft mon dernier fêntî- 
ment que ces œuvres doivent abfolument être 
faites avec renoncement à leurs fruits , & (ans 
. motif d’interet. S’abftenir des œuvres qui font 
ordonnées , c’eft un mal. 

• Le renoncement aux œuvres par, folié & par 
. jdilfraéfion de Tefprit , vient de l’influence de * 
lama, . . 

Le renoncemenf aux œuvres , parce qu’elle» 
font pénibles , & par la crainte d’afiliâion cor- 
porelle J vient de Rajaÿ & celui qui laiïTe aiofî . 
ce qu’il eft obligé de faire , n’obtiendra point 
le fruit de fon renoncement. 

Faire les œuvres , parce qu’elles font or- / 
données & eftimées néceflaires, en renonçant 
aux fruits, & fans efpoir de récompenfe, c’eft 
être dirigé par Satwaî 

Ainfi celui qui eft dirigé par SatTr’a, eft un 
Tyagee , ou un homme qui renonce au fruit 
de l’aélion. Il eft d’un jugement fain , & exempt 
de doute ; il ne fe lamente pas dans l’adverfité , 

^ & il ne fe livre pas aux tranfports de la joie 
dans le fuccès de fes entreprifes. 

Aucun être corporel n’eft totalement exempt 
des œuvres. Celui-là eft proprement nomraé 
lyaget , qui renonce au fruit de l’adion. 

Le fruit de l’aôion eft de trois fortes: 
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k«lul qui eft convoité , celui qui n’eft pas con- 
voité, & celui qui n’eft ni l’un )ni l’autre. Ceux 
qui ne renoncent pas aux œuvres obtiennent 
un repos final Ça)', mais il n’en eft pas da 
même de ceux qui renoncent à toute aâion , 
& qui font appellés Sannyafets, 

Apprends, ô Arjoon , que cinq Agents ( 1 1 1 ) 
font néceifaires pour l’accomplilTement de toute 
œuvre , ainfi qu’il eft déclaré dans le Sankkya 
& dans les Veiant~Sajlras\ ce font Fattention 
& l’infpeâion , l’aâeur , les divers inftruments , 
les différentes & nombreufes inventions, & 
enfin la faveur de la Providence. Quelqu’œuvre 
que l’homme entreprenne , foit jufte , foie 
injufte , foit du relTort du corps , foit du refi 
fort de la parole , foit du reffort de l’efprit , 
ces cinq Agents concourent à Fexécution; 
Celui donc qui , par l’smperfe<ftion de fon ju- 
gement, ne voit d’autre Agent que lui-même, le 
trompe dans fes idées , & ne voit pas tout. 
Celui qui eft exempt d’orgueil , & dont je 
jugement eft fain , quand même il détruiroit 
un monde entier , ne tue point , & n’eft point 
lié par-là (i 12). . 



(#) C’efl le repos éternel t Mooktee, Voy, notes 
#c 10* 
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' Dans la conduite d’une œuvre , il y a, troî» 
chofes : ùnan , Gneya 3c Farcegnata ( 1 1 3 }. 
Dans raccomplIlTeinent d’une œuvre , il y a 
aufli trois chofes ; l’inftrument , l’adlon & 
l’Agent. Le Gnan l’adion & l’Agent font cha- 
cun diftingués par l’influence des trois Goon , 
ou qualités. Voici de quelle manière. 

Le Gnan , ou fagefle , par laquelle un feul 
principe efl: vu dominant dans toute la nature , 
principe incorruptible & infini de toutes les 
chofes finies, c’eft le Gnan de Satwa, 

Le Gnan^ ouf.gefTe, par laquelle l’homme 
croit qu’il y a plulîeurs principes modérateurs 
dans le monde naturel des êtres créés , c’eft 
le Gnan de Raja, 

Le Gnan , . du fagefle , qui eft vile , inté- 
reflée à un feul objet, comme ‘ s ’ilétoit Tu- 
nique, fans quelque motif jufle, & fans prin- 
cipe , ou avantage , eft appelle Gnan de Tama, 
L’adion qui eft réglée fur le précepte divin , 
fans égard aux récompenfes , fans paflion , ni 
dépit eft attribuée à Satwa. 

L’adlon qui a pour but la fatlsfadlon de 
fes defîrs déréglés , ou l’orgueil & Tintérét 
perfonnei , & qui eft accompagnée de peines 
continuelles, eft mife fur le compte àe-Raja, 
L’adiop qui eft dirigée par la folie & Tigno- 
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rance , & fans prévoir fes fatales iajuftes 
conféquences , eft attribuée à Tama, ^ 
L’Agent qui n’a aucun égard aux récoia- 
penfes , qui eft exempt d’orgueil & d’arrogance , , 

qui eff doué de fermeté & de réfolution , & 
eff indifférent au bon ou mauvais fuccès , ^ 

• l’Agent de Satv'a. 

L’Agent qui eft efclave de fes paflionS , qui , 
attend le fruit de l’aâion , qui eft avare , cruel , 
impudique , efclave. de la joie , comme de la 
trifteffe, eft fous l’empire de Raja, 

L’Agent qui eft inattentif, indifcret , opi- 
niâtre, fourbe, malfaifant, indolent, chagrin 
& temporifeur , eft gouverné par Tama. 

, Apprends aufli qu’il y a trois fortes d’enten- 
dement & de confiance , félon l’iuftuence des 
trois Goon , que je vais t’expliquer fépar^ 
aient & fans réferve.- 

•L’entendement qui peut déterminer ce qu’il 
faut faire & ce qu’il faut éviter ; ce qui eft 
uéceffaire & ce qui ne l’eft pas ; ce qui eft à 
craindre & ce qui ne l’eft pas ; ce qui eft liberté 
& ce qui eft efclavage , eft celui de Sojtya, 
L’entendement qui ne conçoit ni la juftice , 
ai l’injuftice; ce qui eft convenable, ni ce qui 
se l’eft pas , eft celui de Raja. 

L’epteadeisent ^ui , plongé dansl’obfcuriié^ 
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prend l’injullice pour la juftice, & toutes W 
chofes dans le fens contraire à leur vraie flgnlfi> 

- çatlon , ell celui de Tama. 

Laconflance inébranlable avec laquelle l’hom- 
xne retient toute opération derefprit & du corps, 
par un motif de dévotion, eft celle de Satwa, 
Cette confiance intéreflee avec laquelle l’hom-" 
me, dans la vue de'^quelq'u’avantage , perfîfte 
dans les devoirs de fon état, dans là fatisfadion 
de Tes deGrs déréglés , â: dans l’acquifîtion des 
richedès , eft dite de Raja. 

Cette confiance opiniâtre avec laquelle l’hom- 
me d’une capacité médiocre, refie dans la 
parefTe, dans la crainte, dans la trifleftè, dans 
le chagrin & l’ivrognerie, eft dite de Tama, 
Apprends encore qu’il y a trois fortes de 
plaifîrs. ’ . * ■ : 

Plaifir de Satwa ; c’efl celui dont l’homme 
jouit par fon travail , & dans lequel il trouve 
. la fin de fes peines; qui dans le commencement 
eft comme un poifon, & â la fin comme l’eau 
de la vie. Il vient de l’acquielcement & de l’en- 
. rendement. 

Plaifir AcRaja', c’eft celui qui naît de l’union 
des organes avec leurs objets ; & qui dans le 
commencement eft doux comme l’eau de la 
vie , &-À. la fin eft comme le poifon. 

Plaifir 
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Plalfir de Tama ; c’eft cerui qui au commen- 
cement & à la fin tend à engourdir l’ame , & 
qui naît de la nonchalance, de la parefle & 
de rivreflè. 

Il n’y a rien , folt dans le Ciel, foit fur la 
Terre, foit parmi les armées du Ciel, qui 
foit exempt de l’influence des trois Goon^ ou 
qualités , lefquelles viennent des premiers prin- 
cipes de la nature. 

Tes devoirs refpeâifs des quatre Tribus ou 
Caftes , lavoir des Brahmcs , des KJ)ietrees,y 
des Vilyas.^ & des Soodras , font aufli déter>- 
minées par les qualités Goon , qui font dans 
leur conftitution. 

Le devoir naturel de Brahme^ eft la paix, 
la modération, le zèle, la pureté, la patience, la 
droiture, la fagefle, lafcience, & la théologie. 

Le devoir naturel du h.shctree eft la bravoure, 
la gloire, le courage, la droiture, l’intrépidité 
dans 'les combats, la générofité & la bonne 
conduite. 

Le devoir naturel du risjya eft la culture 
de la Terre, le foin du bétail, & le trafic. 

Le devoir naturel du Soodra eft la fervitude. 

Celui qui eft content de fon lot & du devoir 
qu’il a à remplir, parvient à la perfeftion . 
Voici comment cette perfeftion peut s’acquérir. 

T 
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L’homme qui flit le facrifice de Tes oeuvres 
à Vêtre d’où procèdent les principes de toutes 
choies , 8c par qui TUnivers a été formé, 
obtient par ce facriâce la perfe(5tion. 

L’homme qui fe renferme dans les devoir^ 
de fonétat, eft beaucoup plus louable, quand 
mélne il fait des fautes , que celui qui fort de 
fon état , lors meme qu’il fait bien. Celui-lâ 
n’eft pas digne de blâme , qui remplit les de- 
voirs qui lui font preferits par fa nailTance. 
L’homme ne doit pas renoncer à fon état ^ 
quels que foient fes défauts. Il n’y a point 
d’aftion fans défaut , comme il n’y a point de 
feu fans fumée. Un efprit défintérelTé & fournis , 
qui , dans toutes chofes , eft libre des défirs 
déréglés , acquiert , par cette réfignation & 
ce renoncement appeüés Sannyas , une per- 
feâion qui n’eft point liée aux oeuvres j & 
après avoir acquis cette perfeélion , il apprend 
de moi , en peu de temps , de quelle manière 
il peut obtenir Brahma , St quel eft le fondement 
de la fagefte. 

L’homme qui a purifié fon entendement , 
fournis fes pencloants , St abandonné les objets 
des fens ; qui s’eft délivré de la colère St de la 
haine ; qui adrefle fon culte avec difeernement , 
mange avec fobriété , eft humble dans fes dif- 
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tours y dans fa 'perfonne , & dan$ foft efprk i 
qui s’adonne entlèrenaent lux exércices de 
piété & à la méditation, & rte fe livre jamais à feE 
pallions } qui eft libre d’ollentation, de violeiiçey 
de Vaine gloire, de cortcupifcente , de colère^ 
d’avarice , & d’amour-propre, & qui eft modéré ' 
en toutes chofes , celui- là eft deftiné à être 
abforbé dans Brahmat- C’eft pourquoi étant 
comme Brahma , fon efprit eft en repos , & il 
ne délire , ni ne lamente. Il elt le même en 
toutes chofes, & obtient ma fupréme alliftance } 
par le moyen de laquelle il connbît parfai- 
tement la nature de mon être , & l’étendue 
de mon exiftence $ & lorfqu’il cft parvenu à cetto 
connoillànce, il eft enfin abforbé dans ma nature< 
L^homtne aulfi qui ne renonce point aux 
oeuvres , Sc qui agit quand il faut , ^’il met en 
moi fa confiance f parviendra , par ma divine 
puilTance , aux éternelles & incorruptibles ha- 
bitations où j’ai établi ma demeure.* 

Offre-moi en efprit toutes tes ceuvres ; pté- 
fère-moi à toutes les autres chofes j fais un bon 
ufage de ton entendemenf , & ocecupe - toi 
conftamment de moi ; car de cette manière tu" 
furmonteras , par ma divine-faveur , toutes les 
difficultés qui t’environnent. Mais fi , par or- 
gueil , tu ne veux pas profiter de mes infiruc- 

Tij • 
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tiqns , tu te perdras certainement. En te repo- 
fant fur tes propres lumières ^ tu penferas que 
tu ne dois point combattre. C’eft une erreur ; 
car les principes de ta nature te détermineront 
au combat. Borné à l’aâion par les devoirs 
de ta profeflîon naturelle tu feras involontai- 
rement , & par nécellité , ce que tu ne veux, 
pas faire par ignorance. 

Eefwar rélîde dans l’intérieur de tout être 
mortel , & met en mouvement , par fon pou- 
voir furnaturel, toutes les chofes qui font mon- 
tées fur la roue univerfelle du temps. Aye donc 
recoursenlui feul , dans toute occafion ,*ô Fils 
de Bharafy car c’eft par lui que tu t>btiendras 
la fupréme félicité & l’éternelle demeute. 

■ Ainû , je viens de te faire connoître une 
fcience quieft un myftère fupérieur. Pèfe>le bien 
dans ton efprit , & après cela , fais ce qui te 
paroîtra le plus convenable. 

Ecoute maintenant mes dernières paroles & 
les plus myftérieufes , que je vais te dire , pour 
ton bonheur , parce que tu es mon bien-aimé. . 
Suis mes préceptes ; fois mon ferviteur zélé ; 
n’offres qu’à moi feul tes adorations, & profternes- 
toi devant moi,& tu deveindras fûrèment en 
moi car je t’approuve, & , tu, m’es cher. 
Abandonne toute autre Religion , & viens à.. 
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moi feul. Ne t'afflige donc pas ; car je te dé- 
livrerai de tous tes péchés. 

Ne revèle jamais ceci à celui qui n’a pat 
fournis fon corps par la dévotion , qui n’eft pas 
mon ferviteur, qui ne fe foucie point d’ap- 
prendre ; ’iii à celqi qui me ifiéprife. 

^Celui qui enfeignera ce fuprême myftère à 
mon ferviteur ; en m’adreifant fon culte « vien- 
dra certainement en moi : & certes perfonnc 
fur la terre ne me fera un plus grand plaiGr , 
ni ne me fera plus cher. 

Celui auffl qui lira ces pieux Dialogues que 
nous venons d’avoir enfemble pourra me cher- 
cher avec la dévotion. de la fagdfe. Telle eft 
ma décidon. 

Celui qui écoutera feulement la leéhire fans 
avoir de doutes , & avec une ferme foi « pourra 
de même être fauvé , & obtenir les régions 
de la félicité deilinées poui; ceux dont les 
aâions font vertueufes. 

As-tu écouté attentivement .& l’efprit dxé 

fur un feul point , ce^ que j’ai dit , à Arjoon î 

La confuiion de ton efprit, qui provient de 

l’ignorance , eft-alle diffipée ? 

» 

A B / O O N. 

Par ta divine faveur, la confudon de mon 

Tüj 
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efprit eft difllpé# j & j’ai retrouvé mon enten- 
dement. Je fuis maintenant fixe dans mes prin- 
cipes , 8 c libre de tout doute ; Sc je vais agir 
conformément è tes préceptes. 

. S A M J A Y, 

C’eft ainfi que j’ai été témoin auriculaire 
dé l’étonnante & miraculeufe converfation qui 
a eu lieu entre le Fils de Vajoodev , & le 
magnanime Fils de Pandoo; & que j’ai été en 
état d’entendre par la faveur de^y<w 
cette fuprême & miraculeufe doârine , comme 
elle a été révélée par la bouche de Kneshnot 
lui- même , qui fcft le Dieu de la Religion. Plus 
je repafTe dans mon efprit , 6 puiflant Prince , 
ce faint & merveilleux Dialogue de Kneshna 
ijf d’/4/700/i /plus mon cœurfe dilate de joie ; 
d ’plus je rappelle dans ma mémoire la mira- 
culeufe forme ÿHaret fi 17} , plys mon éton-. 
nement &;ma ^oie augmentent. En quelque 
lieu que foit lÇr«iA/:a,leDIeude la dévotion ; 
en quelque lieu que foit Arjoon Je puiflant 
Archer ; là auflî fe trouvent certainement la 
fprtune les richeflès , la viâoire , & la bonnt 
çondyite. Telle eft ma fermé croyance» 

P'm du Bhagu'at Gçtta. 
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NOTES 

DU BHAGUAT GEETA. 

( I ) L'Ancien Chef, pag. Xj. Beshma, frcre de Veeckee. 
tra- V eerya , grand-père des Koorooj & des Pandoos, 

(z) Krieskna , pag. 17. Une incarnation de la Di- 
vinité. « 

(j) Arjoon,^g. xj. Le troifième fils de Pandoo , & 
favori de Kreeshna. . 

{4) Gandew mon Arc , pag. 19. Préfent de Vnroen , 
le Dieu de l'Océan. 

(j) L'Enfer , p. ji. Dans l’original il y a Nark. 
Ce font les régions infernales qu'on fuppofe fituées 
dans le centre de la terre , où ceux dont les vices 
furpaffent les vertus font condamnés i dejneurer 
pendant un tems propottionné a leurs crimes , après 
lequel ils viennent habiter fur la terre dans le corps 
des animaux impurs. 

(6) Ancêtru , p. 3 II Les Hindous font obligés , par 
un précepte des Vedes , d'offrir un gâteau, qu'ils 
appellent Peenda , aux mânes de leurs ancêtres , juf- 
qu’à la troifième génération. Cette cérémonie fc fait 
le premier jour de chaque nouvelle Lune. Les Vedes 
ordonnent aufii de leur offrir de l'eau chaque jour , 
& cette offrande cff appellée Tarpon , qui veut dire 
fatisfaire , appaifer. On fuppofe que l ame de ceux 
qui ont laiffé des enfans pour continuer leur gène- 

. Tiv 
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ration cft tranfportée , immédiatement après avoir 
quitté le corps , dans une certaine région , appellée 
Peetre-Log , où elle demeure pendant un efpace de 
tems proportionné à fes vertus , pourvu que ces 
cérémonies n’aient pas été négligées autrement elle 
ell précipitée dans le Nark , & condamnée à naître 
de nouveau dans le corps d’un animal impur, juf- 
qu’à ce que , par une fuite de régénérations , tous 
fes péchés foient expiés , & qu’elle parvienne à 
ce degré de perfeélion , qui la conduit à ce qu’ils 
appellent Mockue , c’eft-à-dire , falut étemel , par 
lequel Ils entendent la ceflation totale de tranf- 
migration dans ‘d’autres corps , & l’abfortion dans 
la nature divine , qu’ils nomment Brahma. Ces cé- 
rémonies , qui portent le nom de Sradk, n'étoient 
pas inconnues aux Grecs & aux Romains , & font 
encore aujourd’hui ufitées parmi les Seélateurs de 
Mahommed. 

(7) Contr.ùre au. devoir , pag. jz. Contraire au 
devoir d'un Soldat. 

(8) Q'ie mor. devoir me dicte , p. Le devoir 

d’un Soldat , en oppofition aux règles des devoirs 
moraux univtrfels. « , , , 

(9) .U'a/i Homme fage ^ p. 54. Pandeet , ou inter- 
prète de la Loi ; ou dans un fens plus général , celui 
qui , par la méditation , eft parvenu au degré de per- 
fetlion appelié Gnan , ou fageffe infpirée. 

(ic) Liens de l'action , p. 39. Los Hindous 
croient que toute adion corporelle , bonne ou mau- 
vaife , confine l’ame à la naiffance mortelle , c’eft-à- 
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drre , l’oblige à naître de nouveau»dans un cqrpi 
mortel , & que le repos éternel , ou Mookcee , ne 
peut-être obtenu que par un renoncement^ total aux 
chofes terrellres j ou , ce qui ell le même , félon la 
doctrine de Krceshna , par le renoncement à toute 
efpérance de récompenfe de nos aâions : car ccttç 
récompenfe^ difent-ils, ne peut être qu'une courte 
jouilTance dans le Ciel , qu’ils appellent parce 

que l’homme ne peut , par fes aftions feules , at- 
teindre la perfedion , à caufe du mélange de bien 
&: de mal inhérent à fa conllitution. ( Ainfi renon- 
cer aux liens de l’adion , c’eft renoncer aux fruit^ 
des œuvres ou à tout efpoir de récompenfe ). 

(il) L'objet des Vedes efi d'une triple nature , pag. 40. 
Les Commentateurs ne s’accordent pas fur la figni- 
fication de ce paflagC;; mais comme lej Vedes enfei- 
gnent trois fyftêmes différents de’ religion , il eft pro- 
bable que c’eft à cela qu’il fait allufion. 

(li) Yog , p. 40. Il n’y a pas de mot /dans la 
langue Samfcrite qui foit fufceptiblc d’auçant de fcns 
que celui ci- Le feus propre eft joncllon ou union. II 
eft auflî employé pour fignifier une application de 
corps ou d’efprit ; mais dans cet Ouvrage il eft or- 
dinairement employé comme un terme théologique , 
pour exprimer l’application de l’efprit aux chofes 
fpirituelles , & la pratique des cérémonies religieu- 
fes. Le mot yogee , qui fignifie , homme dévot-, ou 
pieux , eft un de fes dérivés. Le mot dévotion pris 
feulement pour la pratique des devoirs religieux , & 
la contemplation de la Divinité , rendra le fens de 
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roqginal y & le» mots tf/vot & dhoui , fes dérivéi. 

(13) Sagtfft , pag. ^ Partout où le mot fagejfe cft 
employé dans cette Traduâion , il faut entendre la 
fagefft in/pirée , ou la connoilTance de la nature Divine. 
Le mot de l'original ell Gnon , ou, comme fl efl écrit , 
J non. 

(.i^)Fo!ie, p. 43. Dans l’original quiiîgnifie 
propcement iKi dérangement des facultés > qui naît 
des qualités inhérentes aux principes de la matière 
organifée. 

(13) la pratique des aSes , p. 46. La pratique des 
cérémonies religieufes Si des devoirs moraux, appellée 
Karma- Yog. 

* (16) Brahma^ p. 48. Dieu dans Ton attribut de 
Créateur. 

(17) Lapeifiâion, p. 49. Le degré de perfeâion qui 
cil néceflaire pour le falut. 

(18) Dejir, p. 33 . La volonté, comme préfidant fur 
les organes , le cœur 8e rentendement. 

(19) Litre, p. 33. L'ame ou rerpricimiverfid , dont 
l’ame vitale cft fuppofée être une portion. 

■(ao) Les Devatas , p. 36. Le mot DevataeA fynoqi- 
me de Dew , ou Deb , comme on le prononce quel- 
quefois. Ce font les Anges , ou Etres céleftes fubor- 
donnés ; tous les attributs de la Divinité ; 8e toute 
chofe dans le Ciel ou fur la Terre qui a été per- 
fonnifiée par l’imagination des Poètes. 

ixi)Unautre,6Arjoon}^, 39. Le fensferoit peut-être 
mieux rendu de cette manière : « Celui qui néglige 
V les devoirs de la vie n'eft pas fait pour ce monde. 
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»> encore moins pour celui qui eft au-deffus ». Mais 
l'autre Tradudion eft plus littérale. 

{il) Dans moi ^ pag. 6 o. Dans la Divinité qui eft 
l’efprit univerfel. 

(25) N'a pas le pouvoir de cof^ner, p. 60.. N’a pas 
le pouvoir de confiner l’ame à la naiftance mortelle. 

(14) Dans la Ville a neuf portes de fa demeure , p. 64, 
Le corps , qui a neuf paffages pour l’excrcicc de fes 
fondions ; lés yeux , le nez , la bouche , &c. 

(25’) Les pouvoirs ni les aSes de ï homme , p.64. 
Pour entendre ce paffage & plufieurs autres fem- 
blables , il faut favoir que les Hindous croiënt que 
toutes nos adions , bonnes ou mauvaifes , provien- 
nent des qualités inhérences aux principes de^ notre 
conftitutfon. 

(26) Celui qui dejîre , &e. p. 76. C’eft-à*dire j le 
defir de devenir un homme dévot eft égal à l’étude 
des Vedesfl 

(27) D’une nature vitale , p. 78. L’ame vitale. 

(28) Ces deux principes , p.79. La matière & l’ef- 
prit. 

(29) S<tfiva , Kajà, Tama, p. 79.Vérité, palTion^ 
oblcurhé ; quelquefois , Blanc , rouge , noir. 

(}o) Par leurs propres principes , p. 81. Par les trois 
qualités modératrices déjà expliquées^ 00.^29). 

(j i) Adhee-atma, tfc. p. 83. Comme la réponfe de 
Kteeshna aux queftions à’Arjoon a quelque chofe de 
myftérieux , je vais tâcher de la rendre plus intelli- 
gible. 

A 4 hte-atma^ littéralement fignific Vefprit modérai 
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ttur , pjr lequel il faut entendre la nature divine. 

Karma, fignihc aSiott, par où il faut entendre la 
faculté créatrice de Dieu. 

Adhee-bhoot , fignifie celui qui commande fur les Etres 
créés : le pouvoir dé détruire de la Divinité. 

Adhee-diva littéralement fignifie fupérieur au 
deftin ; & il ell expliqué par le mot Pooroosh , qui , 
dans l'acception vulgaire , fe prend pour homme ; 
mais dans cet Ouvrage c'efi un terme de théologie 
employé pour fignifier l’ame vitale , ou cette jx>r- 
tion de l'efprit univerfel de Brahma habitant un 
corps. *Ainfi, par le mot Maha-Pooroosk , il faut 
entendre la Divinité comme fource primordiale. Ces 
mots font employés dans un Ouvrage métaphyfique, 
intitulé Patanjal , dans lequel Dieu eft repséfenté 
fous la figure de Maka-Pooroosh , le grand-homme ,'ou 
premier progéniteur^en conjonélion avec Prahreettee , 
la nature ou premier principe , fous l'embiême d’une 
femme f lifantant le monde , avec fon Maya ou efprit 
fnrnaturel. 

(ji) Oml pag. Sy. Cet emblème myfiique de la 
Divinité ne peut être prononcé qu'én filence. C’eft 
un monofyllabe formé des voyelles a &c oo , qui , 
en compofition , fe réunifient , £c font d , & de la 
confonne »t. La première lettre défigne le Créateur , 
la fécondé le Confervateur , 8t la troifième le Def- 
truûeur. > 

(55) Mille révolutions des Yoogs , p. Ce qui eft 
égal à 4 jio,ocxDjOOO d'années. Un ingénieux Mathé- 
maticien , qui eft maintenant dans l'Inde , fuppofe 
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que ces Yogs ne font autre chofe que des périodes 
altronomiques , formées par la coïncidence de'cer* 
4 ains cycles , parmi lefquels font les cycles lunaires , 
& ceux de la précelfion des équinoxes. Le mot Yog, 
qui fignifie jondion ou joignant ^ pourroit favorifer 
cette hypothèfe. 

(j4) Toutes ckofes néanmoins ne dépendent pas de 
moi , pag. 88. Cette ambiguité eft ôtée par la com- 
paraifon fuivante de l’air dans l'éther. 

(3 f) Kuip , p. 89. Le même que le joui àc Brahma, 
mille révolutions de Xoogs. Littéralement ce mot fi- 
gnifîe formation. 

(36) Le tout , du pouvoir de la nature , fans pou- 
voir , p. 89. Ce paflage ell conforme à la doéïrine 
de l'influence des trois Goon , ou qualités , fur toutes 
nos aélions. b 

{^y)CeJlde cette fource , p. 89. A caufe d# l'infpeélion 
de l'Etre-fuprême fut les opérations de la Nature. 

(38) D'autres Dieux , p. 61. Par-tout où le mot 
Dieux eft employé dans cette Traduélion , il faut 
entendre les Êtres futnaturels fubordonnés. 

(39) Les Vides , p. 90. Le mot Vede fignifie 
Science. C’eft ce livre facré des Hindous , divifé 
en quatre livres , qu’ils difent avoir été révélé delà 
bouche même de Brahma. Il eft à remarquer que 
Kreeshna ne fait mention que des trois premiers. 
On peut delà préfumer que 1 e quatrième n'exiftuit 
pas de fon tems. V oy. ja Préface. 

(40) Som , p. 9i.C'eft le nom d'une plante ram- 
pante , dont le fuc doit être bu à Ip fin du Sacri- 
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lice , par celui pour qui & aux dépens de qui il f« 

fait > & par le Brahme , qui le fait. 

(41 ) Rendra, pag. 91 . C'ell le Ciel vHible perfonifié,* 
ou le pouvoir de la Divinité fur les Elémens. C'etl 
celui qui répand la pluie , qui lance la foudre , qui 
gouverne les vents. Il ell reprcfenté avec mille yeux , 
& la foudre à la main. 

(41) Sannyafee, p. 9Z. 11 lignifie un homme qui 
renonce entièrement à toute aâion mondaine : maie 
Kreeshna dans le delTein de réunir les diverfes opi* 
nions religieufes qui régnoient de fon tcms , borne 
le fens de Sannjias au renoncement à l'erpoir de ré- 
compenfe. 

(4j) Les femmes , p. 91. Les Vedes déclarent que 
les âmes des femmes , & de ceux des calies ou 
tribus inférieures ^ fout condamnées à tranfinigrer 
dans d'autree corps , jufqu'â ce qu'elles puificnt 
être régénérées dans. le corps d'un Brahme. 

C44) Rajarshees , p. ÿj. De Raja, prince, 8c de 
Reeshée , Saint. 

(4j) SoM,p. 94. Les bons Anges. ‘ 

(46) Maharshées y p. 94. Grands Saints , dont on 

compte fept , lefquels furent produits de refprit de 
'Brahma , lors de la création. .• 

(47) Reshees , p. 95. Saints. . 

(48) Devarshtis , p. 9y. Saints déifiés. 

- (49) Narad y p. L'un des Devarshees , & un 
grand Prophète , qui eft fuppofé être encore errant 
dans le monde. Nara fignifie fil , peloton , précepte -, 
it Da celui qui donne. — Par tout od ce mot ell 
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employé , il lignifie donneur de bons conftils. • 
(yo) Danoos , pag. 96. Mauvais efprits, ou Anges 
déchus : les defcenéans de Danoo , ( fem. 

( y I ) 0 premier des hommes , p. 96. Arjoon emploie 
cette exprelfion , comme s'adrefianc à la Divinité 
fous une forme humaine. 

(yi) Ade/tyas, p.97. Les defcendans ^Adeeueif.") 

( qui ne peut être coupé). On en compte douae, 
& ils ne font autre chofe que l'emblème du Soleil 
pour chaque mois de l'année. Leurs noms font : 
Varoon , Soorya , Vedang , Bhanoo , Eendra , Rov«, 
Gdbkafiee , Yam , Swama-reta , Deevakar , Meetra , 
Veeshnoo, 

(yj) ÿ'eesknoo, p.97. (Et félon la prononciation 
Françoife , Vichnou ). Celui qui remplit ou polsêde 
tout l'efpace. L'un des douze noms du Soleil, 8|| 
un des noms de Dieu dans Ton attribut de confi^* 
vateur. 

(y4) Ravee , p. 5^. Le Matinal. Un des noms du 
Soleil. 

(y y) Mareeshee j p. 97. Un des huit points du Ciel. 
if 6 ) Maroots , p. 97. Les Vents. 

(y7) Sasee , p. 97. La Lune. 

( y8) Nakshatras , p. 97. Qui chalïent rObfcuriié. 
Les 18 conftellations par lefquelles palTe la Lune 
dans fa révolution. Les confiellations en général 
(y 9) Sam, p. 97. Le premier des quatre Fedet\ 
compofé pour être chanté. 

(60) Fafava , p. cy/. \J n des noms d' Rendra. ' 

(61 ) Sankar, p. 97. Un des noms de Seev, euDelUn. 



Notes 

• (fiz) Rooiras , pag. 97. Onze divifions de Setv , 00 
Deftin. 

(65) Veeticfa , p, 97. Le Dieu des richeffes, au- 
trement appelle Koover, Il ell dit prclîder fur les 
légions du Nord , & être le Chef des Yaishas & 
des Raksitas ^ deux efpèces de bons & de mauvais 
. Génies. 

(64) Pavak , p. 97. Le Dieu du feu- Il eft fuppofé 
préfider fur les régions du S ud-Eft. '' 

(6j ) Vafoos , p. 97. Huit des premiers Êtres créés 
de Brahma. , 

(66) Meroo, p. 97. Le pôle Jêptentrional du globe 
tcrrellre J que les Poètes fuppofent être la plus haute 
montagne du monde. Il ell quelquefois appellé par 
excellence , So 9 -meroo. Il faut remarquer que le mot 
■Merûo, lignifie centre ou axe. 

(67) Feekafpatee , p. 97. Le Précepteur des ZJeiu 
ou Dews , la Planète Jupiter & le Jeudi , dles jovis. 

(68) Skanda, p. 97. Autrement appellé Kart e eh ^ le 
Général des armées cél elles. 

(69) Bkrecgoo, p. 97. L'un des premiers Êtres créés 
produits de l’efprit de Brahma, 

(70) Le Monojÿllabe , p. 97. Le mot myllique ou 
monofyllabe Om > déjà expliqué. 

(71) Yap , p. 97, Répétition en filence du nom de 
Dieu. 

i 

( 72 ) Heemàlay , p. 97. Chaîne de montagnes ccu- 
vmes de neige, qui féparenfl'Indede laTartarie , 
& qui, à caufe de l'immenfe dillance d’où on peut 
les voir , font fuppofées égaler en hauteur les plus 
hautes montagnes du globe. (73) 
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( 73 ) Afwattha J p. 97. L'arbre Peepal, 

( 74 ) Cheetra-Ratk parmi Us Gandharvs. p. 97. Titre 
du Chefdes Gandharvs , ou chœurs céleftes : U Gand- 
kaiv du Char péint. 

On trouve dansle JVfaAaiAarar , l'hiftoire fort inté- 
reflante d'un combat entre ce Chef & Arjoon , où ce 
premier fut défait , fon char peint confumé par une 
flèche enflammée lancée par fon adverfaire ; ce qui 
le porta à changer fon nom en celui de Dagadha-rath , 
ou le Gandharv du char brûlé. 

(73) Oochifrava , qui s'iltva avec l‘Amreta, ou 
eau de la vie , du feîn de COçian , p. 98. L’hiftoirc 
du battement de l'Océan , pour ce qu'ils appellent 
les Chowda rouan , ouïes quatorze joyaux , elf fi cu- 
rieufe , & en quelques endroits, a tant de conformité 
avec la defcription que fait Milton de la guerre du 
Ciel , que je penfe qu'elle pourra offrir au Leéteur 
un agréable contrafte avec le fujet de Geeta , & fer- 
vira de nouvel échantillon de ma Traduction du 
MihaLharat , dont l'un & l'autre font extraits. 

Epifode extrait du Mahabharat , Livre i , 
Chap. 1 5. 

Il y a une belle & haute montagne , dont le nom 

eft Meroo ( 1 ) , mafle exaltée de gloire , qui , 

• 

(i) Ou le Mont Stttrou , comme nos Auteurs l’appellent. 
Cette montagne, dit le Pete Louchet, eft celle que les Grecs 
ont appcilée Meros , où ils diCent que Bacchus eft né , & qui 
a été le féjour des Dieux. Lettres Edifiantes. T. ix. 

V • 
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de la furface fplendide de Tes têtes dorées , réflé- 
chit au loin les rayons du foleil. Elle efl revêtue 
d'or, & c’eft la demeure rcrpeûable des Dtws & 
des Gandharvs. Elle eft gardée par d'épouvantables 
ferpens qui en défendent l'approche à l'homme pé- 
cheur. Plufieurs fortes de plantes médicinales , pro- 
duâions céleftes , couvrent Tes flancs ; & fon fom- 
met perçant la nue , efl inaccelllble même à l'efprie 
humain. Elle eft ornée de beaux arbres & de clairs 
ruUTeaux , & les oifeaux font entendre par-tout 
leurs mélodieufes chanfons. 

Les Soors , 8c toutes les glorieufes armées du Ciel > 
étant montés fur le fommet 'de la montagne , refplen- 
diffant de l’éclat des pierres précieufes , ils s'y ralTem- 
blèrent en grande pompe pour méditer fur la décou- 
verte de V Amreeta ou Vem de l'immortalité. Tandis' 
qu’ils étoientà confulter entr’eux, le DewNdra^an^qm 
étoit aufli parmi eux , s’adreffa à Brahma , & lui dit : 
cc Que l'Océan , comme un pot de lait , foit agité par 
les Soors 8c les Âfoors réunis ; 8c quand les eaux feront 
en mouvement . on trouvera YAmretta. Qu'ils raflem- 
blent toutes les plantes médécinales 8c tout ce qu'il 
y a de plus précieux , qu'ils agitent l’Océan , 8c 
Is découvriront l'Amreeta ». 

Il y a une autre montagne fort haute , appellc'e 
Mandar , dont le fommet fe perd dans les *ues. 
Elle eft toute couverte de plantes rampantes , qui 
forment, par leur réunion une efpèce de filet i 8c 
un nombre infini d'oifeaux y font entendre la douce 
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harmonie de leurs Toix ; des bêtes fauvages de toutes 
cfpêces infeftent fes alentours ; c*eft la demeure des 
Kennars , des Dews & des Apfars. Elle ell onze mille 
Yojan au-defTus de la furface de la terre , Jfe onze 
milles au-delTous. 

Comme toutes les forces réunies des Dpws n’ç- 
toient pas capables de déplacer cette montagne , ils 
vinrent trouver , qui étoit aflis avec Brahma , 

& ils lui dirent : « Montrez , ô Maîtres, toute votre 
fagelTe , en déplaçant la montagne Mandar , & em-» 
ployez votre plus grande puilTance pour faire notr$ 
bien ». 

Vctshnoo ii Brahma répondirent: « Il fera fait ctommc 
vous le defirez A\oxs' Brahma avec fes yeux do 
Lotus ( I ) fit paroître le Roi des ferpens. Ananta 
fe leva , & il fut iiiftruit par Brahma de ce qu’il 
avoit à faire , 8c Narayan lui ordonna de commen- 
cer. Ananta , par la puiiTance qu’il avoit reçue , faifit 
cette Reine des montagnes avec toutes fes forêts 
& fes habitans ; les Soors le fuivirent devant l'O- 
céan, auquel ils dirent: « Nous voulons agiter tes 
eaux pour avoir VAmreeta ». Le Seigneur des eaux 
répondit : « Je veux auifi avoir part à l’entreprife , 
car je vois que j’aurois à foutenir la violente agi- 
tation que va caufcr le tournoiement de la mon- 
tagne ». Alors les Soors 8f les Afoors s’adrcffèrent i 
Koorma-Raj\ le Roi des Tortues , fur les bords d« 



(1) Voyez l’Exiraic du Neaditfeo ci-delTut, page (lo. 
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rOccan , & lui dirent : « Seigneur , vous pouVe* 
foutenir cette montagne» « Je le veux bien» répon- 
dit la Tortue , & la montagne fut mife fur fon dos. 

La montagne étant ainlî pofée fur le dos de la 
Tortue, £f/ia'rd commença à la faire tourner. La mon- 
tagne Mandar fcrvit de mouffbir , & le ferpent Vn- 
foo\ée de corde , pour la faire tourner. Ainfi les pre- 
miers jours , les ütws , les Afoors Sc les Danoos , 
ne celfèrent d'agiter les eaux de l'Océan pour dé- 
couvrir VAmreeca. 

Les Afoors étoient à la tète du ferpent, & les 
Soors à la queue. Anama , ce Souverain Dew , étoit 
près "de Narayan. 

Alors les Soors & les Afoors lé mirent à élever 
au-delTus des flots à coups répétés, & à laiffer tomber 
autant de fois la tète du ferpent , dont la bouche , 
■par cette violente agitation, vomit un torrent con- 
tinuel de feu , de fumée & de vent , qui, s’élevant 
d’abord comme une épaiffe nuée d’oà fortoient des 
éclairs , s’abaifla enfuite fur les troupes céleftes déjà 
fatiguées , tandis qu'une pluie de fleurs , lancée du 
fonamet de la montagne , venoieift tomber- fur la 
,tète des Soors Sc des Afoors. Cependant le mugifle- 
ment de l’Océan , caufé par l'agitation rapide de la 
montagne Mandar , fe faifoit entendre de toutes parts , 
femblable au bruit fourd d’une nuée. Mille produc- 
tions marines furent mifes en pièces par la mon- 
tagne , Sc confondues avec l’onde amère : tous les 
êtres particuliers de la mer, tous les habitans du 
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grand abîme qui ell foiis la terre , furent anéantis , 

Zc les arbres qui couvroicnt la montagne lurent 
brifés l'un contre l’autre , Se précipités avec tous 
les oifeaux qui y faifoient leur demeure ; de ce choc 
violent des arbres , un feu fubit s'éleva & couvrît 
toute 1^ montagne de fumée Sc de flamme , fem- • 

blable à un nuage obfcur d’où l’éclair jaillitlÉ chaque 

» 

inftant. Le Lion & l’Eléphant cherchant à fe mettre 
à l’abri , furent furptis par les flammes dévorantes 
& tous les êtres animés & inanimés furent confu- 
méS dans cette conflagration générale. 

Tandis que les flammes exerçoient ainlï de toutes 
parts leur fureur deftruécive , l’immortel Rendra en- 
voya un nuage, qui, verfant une pluie abondante, 
appaila l’incendie. Alors un torrent de fucs , découles 
des divers arbres 8e plantes qui couvroient la mon- 
tagne , fe précipita à grands flots dans les eaux de 
l’Océan. 

Ce fut dans ce torrent pur comme le lait , forme des 
fucs divers des arbres 8e des plantes , 8e d’un mélange 
d’or liquéfié , que les Soors puisèrent leur immortalité'. 

Les eaux de l’Océan ayant donc pris la nature 
de ces fucs , furent converties en lait , Se ce lait 
en une efpcce de beurre. Alors les troupes céleftes 
vinrent de nouveau trouver Brahma , le diipenfateur 
des grâces , 8e lui dirent : “ Excepté Narayan , tous 
les autres Soors 8e Afoors font excédés de fatigue, 

«8e YAmreeta ne paroît pas encore ; c’ell pourquoi 
M nous avons ceflté de battre l’Océan ». Brahma dit à 
Narayan: «Donnes leur une nouvelle force, car ta 

V3 



4 



Digilized by Google 




u8 Notes 

« CS leur foutien ». Et Nareyan répondit ; « Je rais 
donner une nouvelle vigueur à t«us ceux qui coc» 

» perent à l’oavrage. Que Mandar foit de nouveau 
» tournée , & que le lit de l’Océan foit tenu 
» ferme ». 

Quand ils eurent Cntendq ces paroles^ il^ retour- 
nèrent ^us à l’ouvrage , & commencèrent à tourner 
avec forte le beurre de l’Océan , lorfque tout-â* 
coup forcit de la mer agitée la Lune avec un vifage 
riant & refplendiffant de mille rayons d’une douce 
. lumière : elle fut bientôt fuivie de Sret , Déelfe de 
la fortune , qui fait fa demeure dans les blancs lys 
des eaux 5 de Soora-Dcvét , la Déefle du vin ; du 
cheval blanc Ooc'nijrava. Enfuite , de la maffe 
onélueufe fortit le joyau Kowftoobh , cette pierre 
précieufe que Narayan porte fur fa poitrine i & Par- 
ctjat 3 l'arbre d’abondance , & Soorabkee , la vache 
qui accorde tout ce que le Cœur defire. 

La Lune , Soora-Devee , la Déefle Sree & le che- 
val s aufll prompt que la penfée 3 marchèrent aufli- 
tôt vers les Dews , prenant le chemin du Soleil. 

Alors le Dew Dhûnwantartt ^ fortit de l’eau fous 
liiie forme humaine, tenant ftins fa main un vafe 
blanc , plein do jus immortel à!Amrccta. Les Afoors 
Voyant ces merveilles , élévèrent tumultueufement 
leurs voix , & chacun s’écrioit i « UAmreet» me rc* 
vient de droit ». 

Cependant Iravat , puiflant Eléphant, fortit dü 
milieu des eaux 3 conduit par le Dieu du tonnerre 3 8c 
comme ils continuoient de battre l’OcéaA plus qu’ils 
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ne falloit, il fortit de fon fein un mortel poifon, 
qui brdloit comme le feu ^ & dont la vapeur terrible fe 
répandit en un ini^nt dans le monde , & innonda de 
fon venin mortel les trois parties du globe } juf- 
qu’a ce qu' enfin par l’ordre de SraAma , avala 

la fatale drogue pour fauver le genre humain ; la- 
quelle étant refiée dans le golier de ce Souverain 
Dew , de magique forme j il a été depuis ce tems 
appelle Neel-Kaat, c’.efi-à-dire Cqu~Bleu. 

Quand les Afoors virent ce prodige , ils furent 
déff fpétés ; & VAmreeta & la Déefle Sree , devinrent 
la fource de leur haine éternelle. , 

Alors Naraym prit la figure , l’air & les manières 
de Mohentt-Maya , la puilfance de l’enchantement, 
femme d’une ravilTante beauté , & fe préfenta de- 
vant les Afoors , qui , l’efprit fafciné par fa préfence • 
& privés de raifon , (âifîrent VAmreeta 8 c le lui don. 
nèrent. En même tems ils revêtirent leur armure , 
prirent leurs armes , & fe réunirent pour attaquer 
les Soors ^ qui > pendant le tumulte & la confuHon 
des Afoors , ayant pris VAmreaa que Narayan , fous 
la figure d’uue femme , avoit reçu des mains de 
lepr Chef, burent de cette eau qui donne la vie. 

Il arriva , que tandis que les Soors étanchoient 
leur foif de l’immortalité , Rakoo , un des Afoors ^ 
prit la forme d’un Soor , & fe nût à boire aufifi de 
VAmreeta. A peine l'eau immortelle avoit humeélé 
fon gofier , que le Soleil & la Lune , amis des Soors, 
découvrirent la fourberie , & dans l’inftant Narayan 
lui coupa la tête , tandis qu’il buvoit , avec le 

Va 
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Chàkra , fon arms étincelante. La tête énorme de 
YA/cor , femblable au fommct d’une montagne , 
ptant a'nfi féparée du corps par le tranchant de CAatrg , 
s’éleva jufqu’au Ciel avec un cri effrayant , tandis 
que le trône tombant fur la poufficie, ébranla la terre 
entière dans fes fondemens , avec toutes fes ifies , 
fes rochers & fes forêts. Dès-lors la tête de Rahoo 
jura une éternelle haine au Soleil & à la Lune , 
dont il intercepte même quelquefois la lumière. 

Narayun ayant quitté la figure de femme qu'il 
avoit prife , attaqua les Afoors avec fes céleftes armes . 
&: des ce moment commença un furieux combat 
fur les bords de l’Océan, entre- les Afoors Sc lesSoora. 
Une grêle de flèches Sr de traits aigus font lancés 
des deux armées , ■& mille dards perçans tombent 
de toutes parts. Les Afoors atteints par le terrible 
Ch»k.a, perdent leur fang , & mordent la pouffière 
percés par l’épée , la lance & la maflue hériffée de 
pointes. Les têtes refplendilTantes d’or, tombent 
par milliers , féparées de leurs corps , par le glaive 
de Parues ; & les troncs mutilés & nageant dans 
leur fang , relient étendus comme des fragmens de 
vaftes rochers , brillans de pierres précieufes. Au 
milieu de ce choc des armes 3c de cette confulîon 
de morts & de mourans , mille cris plaintifs , mille 
affreux gémilfemens s'élèvent dans les airs , & le 
foleil e(l obfcurci par un nuage de fang. 

Cependant le combat continuoit : des malTueshé- 
riffées de pointes leur fervoient d’armes , & bientôt 
ils en vinrent aux coups de poings. « Pouifuirez , 



Digilized by Google 



Du Bhaguat Geeta. 171 

■V s’^crioient-ils , frappez , cerraffcz-les «. Tellement, 
que la bruit horrible &c tumuirueux de leurs cris , 
fe fit entendre de tous côtés, & pénétra jufqu’au 
Ciel. 

Au milieu de ce tumulte & de ce défordre des 
combattans , Nar & Narayan entrèrent enfemble 
dans le champ-de-bataille. Narayan voyant un arc 
célefte dans la main de Nar , fe reffouvini de fon 
Ckdkra , deftrufteur des Afoors. L’arme fidèle , ap- 
pellée Soodarfdti , prompte à l’invitation de l’efprit , 
vola foudain du haut des Cieux vers la terre , laif- 
fant après elle une trace lumineufe, fpeâacle ma* 
gnifique quoiqu’eifrayant. Etant arrivée , brillante 
comme la flamme d'un facrifice , & répandant 
par-tout la terreur , Narayan , avec fon bras droit , 
femblable à la trompe de l’Eléphant > lança contre 
les ennemis le globe pefant, l’agile melTager, le 
glorieux deftruéteur des villes ennemies , qui , fem- 
blable au feu du dernier jour qui détruit tout , tomba 
en bondiffant d’une force terrible, tuant dans fa 
rapide courfe un nombre prodigieux à'AfoorSy brû- 
lant & confumant comme une flamme en furie, 
tout ce qui s’oppofe à fon paffage. Tout-à-coup il 
s'éleva dans le Ciel , & fe précipita de nouveau au 
milieu du champ de bataille, comme un Peefack , 
pour s’abreuver de fang. 

Alors les Asoors , par des efforts répétés , tentè- 
rent d’écrafer les Soors avec des rochers & des 
montagnes , qui , lancées en grand nombre contre 
le ciel, parurent comme des nuées éparpillées, Sc 
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tombèrent, avec tous les arbres dont elles étoirnt 
couvertes, en épouvantables torrens, frappatK avec 
violence l’une contre l'autre , avec uft fracas horri- 
ble i la terre fut pouffce hors de fes fondemens , 
par la chute de ces énormes maffes , qui , roubnc 
en fureur dans les champs , avec un bruit de ton- 
nerre , & fe choquant l’une contre l’autre , perdi- 
rent leur force dans ce conflit mutuel. 

Cependant voyant les Soors f^fis de crainte , 

remplit le chemin qui mène au ciel d’une grêle de 
flèches à pointe d’or , & fendit le fommet des 
montagnes avec fes dards alTurés ; & les Atoors fe 
voyant de nouveau vivement preflés par les Soors , 
s’enfuirent avec précipitation : quelques-uns fe pré- 
cipitèrent dans les eaux amères de l'Océan , & les 
autres fe cachèrent dans les entrailles de la terre. 

Alors le glorieux Ckakra , Soodarfan , qui,* peu 
auparavant brûloir comme le feu attifé par l'huile , 
appaifa fa fureur deflruûive , 8f fe retira dans le 
ciel d’où il étoit defeendu. 

Les Soors ayant obtenu la viéloire , tranfportè» 
rent avec beaucoup de précaution la montagne Man- 
iar ^ dans fa première dation, 8c les eaux fe reti- 
rèrent, rempliffant le ciel de leurs tenibles mugiffe- 
mens. 

Les Soors gardèrent avec le plus grand foin 
VAmreeia , 8c fe réjouirent beaucoup de leur heureux 
fuccès ; & Etndra ^ avec fes immortelles troupes , 
donna l’eau de la vie à Narayan , afin qu'il la con- 
fervâl pour leur ufage. 
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(76) Kama-dkook , p. cjg. Un des noms de la 
vache d'abondance y qui naqqic dans le battement 
de rOcéan. 

Ananta parmi les 'Nags , p. 5S, tes Nags font des 
ferpens à plufieurs têtes. Ananta , figniiie Eternel , 
& peut-être l’emblème de i'êtemicé. On lit dans le 
Mahabharat *pluileurs hiiloires motveilleufes de ces 
ferpens. 

( 78 ) V uroon , p. 98. Le Dieu de l^Océan. 

(79) r<i/n,p. 98. Le Jkc de l’Enfer. 

( 80 ) PttMaiy p. 98. Mmvais Efprit j coaverti pat 
Kreesnka. 

(8 1 ) yinateyna, p. 98. Oifeau fabuleux^ qu’on dit être 
d'une grandeur étonnante , fur lequel ell: porté 
Veeshnoo y Dieu dans fon attribut de confervateur. 
Il ell auûli appelle Garoor. 

(8a) Makar y p, 98. Poiflbn qu'on repréfente 
avec Un long mufeau y quelquefois comme la trompe 
d’un éléphant. C’eft audi le ligne du Capricorne. 

(8 J ) Ganga ^ p. 98 . Le Gange. Lorfque cette Rivière 
fut conduite la première fois de fa fource à l’Océan , 
par un Prmee , nommé Bhageeratk , il arriva que 
Jahnoo faifoit fes dévotions i l'embouchure de Ma- 
hanadee y d l'endroit où ell maintenant Navoigunge, 
La Déelle ( Ganga ) en palTant y emporta les ullen- 
files qui fervoient aux ablutions (U Jahnoo , ce 
qui l'irrita fi fort y qu'il avala toutes fes > mais 
peu après fa colere s'appaifa , 8^ il le$ laifla échap- 
per par une incifion faite à fa cuifie. C'eft de là 
qu'elle fiu enfuitt appelléc Jah$ayef y fille de 
Jahnoo, 
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( 84 ) Dwandwa , p. 98. Terme de grammaire , 
employé pour défignec une phrafe où plufieurs noms 
font placés de fuite fans copulative , & le cas mis 
lu dernier feulement ^ tournure fort eftiméc des 
Poéres. • 

(8f) Marga-Stersha , p. 99, Le mois qui commence 
lumilieud’Oâobre , quand les pluies périodiques ont 
cclTé , & que les chaleurs exceflîves font paffées. 

(86) Soofoomahara , p. 99. La faifon des fleurs , au- 
trement appellée Vafaat.i^s deux mois entre le mi- 
lieu de Mars à celui déblai. Les Hindous divifent 
Tannée en fix Rectoo , ou faifons ^ de deux mois cha- 
que, dont voici les noms: 

Seefitr. Saifon de la Rofée. 

Htemant. Saifon froide. 

Vafant. Saifon tempérée. Le Printemps. 

Greeskma. Saifon chaude. 

Varfa. Saifon pluvieufc. 

Snrat. Saifon rompante ( qui fait cefler les 
pluies ). 

(87) Vafoodet, p. 99. Le père de Kreeshna, 
dans fon incarnation. 

(88) Vyas. p. 99. C'eft le nom decelui qui pafle pour 
TAuteur ou le Compilateur du Mahahharat. 

(89) Vditts , p. 99. Les Poctesdans Tlnde, comme 
les Bardes dans la Bretagne & la Gaule , étoient révé- 
rés comme dçs Srâits & des Prophètes. 

(90) Oofana , p. 99. Autrement nommé Saolera^ re- 
gardé comme le Précepteur des mauvais efprits. La 
planète Vénus. Le Vendredi, iift voncris. 
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•(9 O Afween & Koomar, p. io2. Jumeaux réputés 
enfans du Soleil , & Médecins des Dieux. 

(92) Ooragis , p, 103. Qui fe traînent fur leur 
poitrine. Serpens. 

(93) Ckakra , p. 103. Efpcce de difque , armé 
d’un tranchant aigu , qu'on lance dans le combat, 
avec le doigt index , qu'on paffe dans un trou pra- 
tiqué au centre. Voyez l'Hifloire du battement de 
l'Océan , p. 171. 

(94) Excepte toi , p. 106. Toi peut s'entendre des 
frères d'Arjon , qui furent également fauvés. 

(9J) L‘ Agent-immédiat, p. 106. L'inllrument pour 
exercer les decrets du deftin. 

(96) Ta Forme à quatre bras , p. 109, Sous laquelle 
la Divinité eft ordinairement repréfentée dans fes 
incarnations , & qa'Arjoon eft accoutumé à voir 
fans émotion, 

(97) Ameeta , p. 114. L'eau de l'Immortalité , 
l'Ambrofie des Dieux Hindous. Voyez-en l'Hiftoire, 
p. 165 & fui vantes. 

(98) L attention confiante à la naijfance , frc. p. 
116. Pour les regarder comme des maux. 
i99)Dctout attachement & afeaion, &c. p. 116. C'eft- 

à dire, que les attachemens & les affedlions ne doivent 
pas éloigner l’homme de l'exercice de fa dévotion , 
ou que tout foin mondain doit être abandonné , • 
afin d acquérir cette fagelTe néceflaire pour délivrer 
1 ame d’une nouvelle naiftance. 

(lOo) L’e/prit fupérieur, p. 117. Dieu , l'ame uni. 
vcrfellc. 




xrjê Notes 

(lOi) Sot ( ittt ) y ni Afat ( non être ) p. ii8. 
fignification contraire de ces deux mots rend ce paf- 
fage myûérieux } & même les Commentateurs ne 
font point d'accord fur leur véritable fens. L’explica- 
tion la plus raifonnable eft que la Divinité dans fes 
Œuvres eft une fubftance , ou un être maténel , 
Se dans fon effence un être immatériel ; mais que 
comme il n'eft qu'un , il ne peut pas être politive- 
ment dénommé par l'un ou l'autre. 

(lOZ) Sont la caufe qui opère dans la naijfance de 
Pooroosk , 6 t(. p. 119. C’eft-à-dire que ^influence des 
trois Goons ou qualités, fur l'efprit de l'homme , dé- 
termine non- feulement la nouvelle naüTance de l’ame, 
mais encore dans quelle clalTe d'êtres elle tranfmi- 
grera. Car i'ame eft condamnée à tranfmigrer , juf> 
qu'à ce qu'elle ait acquis un degré de fagefte plus 
puiftant que l'influepce des qualités. 

(103) Pran & Opan , p. 119. L’efprit que nous 
refpirons , & l'efprit qui» agit dans les intelüns pour 
chafter au*dehors le fupetftu des alimens. 

(104) Qui tfi de quatre efpècet , p. U9. Ou mâ- 
chée avec les dents , ou léchée avec la langue , ou 
fucée avec les lèvres , pu ruminée dans le gofier. 

(105) Le , pr 119. Traité métaphyfiquc 

fur la nature de Dieu , qui enfeigne que la matière 

• n’eft que pure illufion , & dont Vyas eft regardé 
comme l'Auteur. 

(loé) Koothafia , ou celui qui habite dans un Fieu 
innaccejlpble , p. 130. L’elTence divine, qui, félon 
I l'opinitHi de quelques Philofophes Indiens , eft fans 
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i|ualité & habite loin des hommes dans une par- 
faite inaâion. 

(107) Il y a un autre Pooroosk , &c. ffc. page 
I }0. Cette phrafe & la fuivante font fi myftérieu- 
fes J que je défefpère d’en donner une explica- 
tion fatisfaifante. Peut-être que Kreeshna veut feu- 
lement mettre fous un feul point de vue les diffé- 
rens noms de Koothafia , Poorootk , Paramatma , 
Eefwir, Sc^Poorooshotama , par lefquels plufieuts 
Théologiens Hindous défignent la Divinité , afin 
d’expofer & de concilier leurs opinions diverfes fur 
fa nature. 

(108) Sajtra, p, ijo. Un des livres facrés des 
Hindous. ( Voyez, le Difeours préliminaire ). 

(109) Z'ele , p. 1J7. Dans l'acception vulgaire 
du zèle , mot qui fignifie l’infliétion volontaire de 
quelque peine. Ces fortes de pénitences ^ telles 
qu elles font pratiquées par les zélés ou pénitens de 
rinde, font aulTi variées, qu’elles font horribles Sc 
furprenantes. Kreeshna , en déterminant quel efi le 
véritable zèle, condamne tacitement ces extrava- 
gantes mortifications de la chair. 

(110) Les Poètes veulent , iic, p. 141. Le fenx 
de cette phrale efi trop clair pour avoir béfoin 
d’explication. I^is afin de faire voir que les Com- 
mentateurs de l’Inde n’aiment pas moins à trouver 
des myftètcs , & à s’écarter du fens fimple de leur 
Auteur , pour s’égarer dans un labyrinthe de jargon 
fcholaftique, que quelques-uns de ceux des Nations 
les plus éclairées, qui, pendant plufieuts fiecles. 




lyS Notes 

n’ont fait qu’embrouiller la dodlriBe pure & fim- 
pie de la Religion Chrétienne ; je vais inférer ici 
un palTage, traduit littéralement du* Commentaire 
de Srte-dhar Swamee fur le Geeta , Commentaire 
non moins eftimé que le texte même , qui au ju- 
gemens des Hindous , eft aujourd'hui inintelligible 
fans lui. Il arrive rarement que le Commentateur 
foit infpiré du même efprit que l’Auteur dont il 
prétend développer les penfées, fur-tflut dans les 
ouvrages métaphyfiques. J’ai vu le Commentaire 
d’un Perfan enthoufialle , fur les Odes licentieufes 
du Poëte Kafix , dans lequel toutes les allufions 
obfcènes font expliquées dans un fens myftique , 
& le buveur & la taverne ingéiiieufcment métamor- 
phofés en leur Prophète & en fon faint Temple. 

Remarque de Sree-dhar Swamee , fur le pqffdgs 
c i dejfus. 

Les Poètes , p. 141. Les V>des difent : ” que 
» celui qui defire le ciel préfente des offrandes , 
»> &c. &c. »>. « Les Poètes entendent par Sannyas , 
»> un renoncement , c’eft-à-dire , un abandon total 
M des oeuvres qu’on fait pour parvenir à l’accom- 
w plilTement de fes fouhaifs , de ces oeuvres qui 
»> font liées avec la corde du dipri Les Pandeets 
» entendent par Sannays le renoncement non-feu- 
« lement à toutes les oeuvres , mais encore à tous 
» les fruits des oeuvres. Les Commentateurs appel- 
»» lent Tyag le renoncement au fruit feulement de 
» toute œuvK delîrable , foit qu’on doive la faire en 
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« tout temps, ou feulement dans certaines cîrconf- 
>• tances déterminées, &c non un renoncement à 
» l'oeuvre elle - même. Mais comment peut-il y 
» avoir renoncement au fruit de ces œuvres conf- 
M tantes & déterminées ,• pour lefqueiles il n'y a’ 
M point de fruit ou de récompenfe particulière ? Ôa 
M ne peut dire d'une femme flérile , qu'elle re- 
» nonce à Tes enfans. Il eil dit quoique celui qui 
» defire le ciel , ou un grand nombre de troupeaux 
« &c. rempliffe pendant toute fa vie les cérémo- 
» nies, appellées Sandya , ou qu'il, entretienne le' 
>» feu fur l’autel ; & que , dans ces cérémonies & 
» autres femblables , il n’ait jamais été quefiion de 
M récompenfe particulière ; cependant comme la- 
»• Loi ne peut engager un homme prudent & fage 
" dans une œuvre , où il ne voit aucun avantage 
M humain , elle ordonhe en même«ttmps que celui 
» même- qui a conquis l’univers, &c. fa(% des 
M facrifîces ; & elle a accordé quclquesirécompen- 
M lès gceérales pour ces œuvres, & autres devoirs 
» religieux ». Mais c’eft l'opinion de Gooroo que la 
» Loi a ordonné ces œuvres uniquement dans l'io- 
» tention que fes préceptes fuflent accomplis. Gettô 
» opinion ne inc'rite pas d'être adoptée , à caufe 
» de la difficulté d’obliger les hommes à s'adonner i 
» ces fortes d'œuvres. Il ell dit auffi , qu'il y a 
» une récompenfe accordée à ceux qui remplif- 
» fent leurs devoirs généraux & particuliers , qui 
» confifte à devenir habitans iviPocnyalok ; que par 

X r 
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» les oeuvres on parvient au Vctrtt-lok (a) } que 
» par les bonnes œuvres les crimes font effacés , 
» &c. Scc. C'elf donc avec raifon qu'il e(l dit 
U qa’i/s appellent Tyag , le renoncement attx fruits de 
n toute aSion quelconque ». 

U i) Cinq Agens , 6/c. p. 2II. Les cinq Agen 
font probablement l’ame , comme Infpeâeur ; 
refpritj comme Aâeur ou Directeur; les organes j 
cpmme infirumensj &c. 

( 112 ) Et n'ejl point borné par-là , p. I2I. Il n’eft 
pas confiné à la tuifiance mortelle. 

(iij) Çnan y Gneya & Pareegkata , p. 121. La 
fagefle , l'objet de la fagefle , & l'cfptit qui pré- 
£de. 

(114) Brahms , p. 147, dérive de Brahma y la 
Divinité, lignifie Théologien. 

(11 5) Ksketree , p. 147 , dérivé de Ksketra , tette. 

(116) Par la faveur de Vjas, p. ij2. Qui avoit 
doué Sanjay d'un efprit prophétique , & fachant 
tout , par lequel il pouvoir raconter toutes les cir- 
conâances de la guerre à l'aveugle Dhree tarasktra. 

(il) Haree , p. 152. Un des noms de la Di- 
vinité. 



( 1 ) Yg^ex la note 6. 

- FIN. 
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< 

DANS TOUS LES GENRES, 

Quifc trouvent à Paris , cheiBuisson .Libraire, rue des 
Poitevins , Il %•). 

_ (On pent recevoir franc de port par la Pofte les Livres 
ci-après, en ajoutant aux. prix qui y (ont marqués , j f. par 
vol. /Vil, 10 f. par vol. in-i", & i liv. lof. par vül.:n-4“. 
On afFranchir rargent& la lettre). 
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[tsToiRE de rancienne Grèce , de fes progrès , de fes 
conquêtes , de fa philolbphie, &c. traduite de i’AngIqis de 
. Gillies , 1787, tom. r & X in-8®. avec cartes. Les tom. j 
& 4 paraîtront en Mars. 

De l'aveu des Anglais, [Ouvrage ci-dejfus efi leur chef- 
(t œuvre. On peut consulter à cet égard le Montliiy 
Review, du mois de Février dernier , ii tous les Jour- 
naux Anglais de ce tems-l'a. 

Zoroaflre, Confocius& Mahomet, comparés comme Seftai- 
rcs , Lègiflateurs & Moraliftes, avec le tableau de leurs 
Loix,dcleursDoemes& de IcurMoralci Ouvrage qui a 
remporté le prix àTAcadémieRoyalc des Belles-Lettres de 
Paris , par M. de Pajioret, i vol. in-t°. 

Effai fur le Fluide hieüritme , con(idéré comme Agent 
univerfel, par feu M. le Comte de Trcifan, de l'Acadé- 

' mie Françoife , de celles des Sciences de Paris , Londres, 
&c. X vol. in-i°. 10 liv. broch. & ri liv. rel. 

Le Bkaguat Geeta , ou Dialogue de Kreeshna Sr d'Arjoon , 

y traduit du Samfcrit , la Langue facrée des Brahmes, en 
Anglois , par M. Wilkins, & de l’Anglois en François, 
par M. Parraud , i vol. 1/1-8°. 

Mani'ere d Allaiter les Enfans à la main , au défaut de 
Nourrice , trad. de l'Italien, avec 36 fols broché, 
franc de port. 

Mémoire Cf inflruBion fur la Culture , TUfage & les avan- 
taps de la racine de Difette 5- par M. l’Abbé de Comme- 
rell , 14 f. franc par la Pofte. 

Okfervations fur les Bétes à Laine, dans la Province du 
r '7 ’ chevalier de Lamcrvillc, 1 v. /'/i-8°. j 1 . 

j f. broché. 
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Elémensde Chymie Docimaftique , àTafage des Orfèvres , 
Eflayeurs , Aftineurs , Sk. i vol. in-8”. j liv. ii X®!* 
broché. 

Recherches fur les moyens de prévenir la Petite-Vérole na- 
turelle ,trad. derAngiois, l vol. r/!-8“. z 1 . lo f. broché. 

L'An de tenir les livres en parties doubles, par J. JmhoofF, 
vol. ro 1. broché , ii 1. relié. 

Genev iève de Cornouailles , mife en François pat M. d* 
Mayer , z vol. broch. j liv. 

Voyage en PoltJgne , Ruffie , Suède , Danemark , &c. par 
M. ''îè'illi.iras Coxe , trad. de l'Anglois , avec des cartes , 
portraits , platlS & figures en taille-ilouce ; z vol. 

Z4 1. broch. & 4 vol. in-i". 18 I. brochés. 

Cécile , fille" d'Achnict III , Empereur des Turcs , née en 
1710, Z vol. } liv. 

Caroline de Lichtfield, par Mde. de . . . , publié par le_ tra- 
ducteur de Werther , Z vol. t'n-iz, nouvelle iédition , 
avec des corrcclions confidérables , } liv. iz fol. broc. 

Clarijfe Harlowe , Traduétion nouvelle & fculecompicttc , 
par M. le Tourneur, 10 vol. /n-8'’. avec figure, jiliv, 
broches , & 14 vol. & le portrait de Rich.itdfona 

18 liv. broches. Il y a une édition en papier d'Annonay, 
56 liv. 

Alexandrine de Ba ou Lettres de la Princefle Alber- 

tinc, contenant les aventures de fon aïeule } i vol. broc. 

J I. 10 f. 

L‘ Amitié Dangereufe, ou Célimaurc & Amélie, Hiftoiçe vé- 
ritable , écrite au Château de .... z vol. in-11 , j 1 . iz I. 
broc. 

Cüra/V.'e , ou Lettres de deux fillcs*de ce fiécle,traduites de 
l’Anglois fur les originaux , 4 vol. in-iz, broch. 8 liv. 

Tuileau des révolutions de la Littérature ancienne & mo- 
derne, par M. l’Abbé de Cournand , Lcéteur & ProfelTeut 
Roy.il pour la Littérature Françoife , i vol.Âi-8°. 3 1 . iz f. 
broctj. &4liv. 10 C relié. 

Le Mari Sentimental , ou le Mariage comme il y en a cjuel- 
ques-uns ; fuivi des Lettres de MiftrisHentey , pijjaliécs 
par fon amie , & de la jultifîcation de M. Henlcy , &c. par 
l’Autfor de Camille , i vol. in-11 , z liv. broch.' 

liélajfcmens de C Homme fenpble ,'çyt M. d’Arnaud, pre- 
mière année , formant douze parties , in-\i , 1 8 1. broch. 
peur Paris , îi franc de port par la Pofte, zi 1 . On alfran- 
chi: ' l'argent &: la lettre d’avisi ' 

On fouferit .à ia meme adrcfic pour la fécondé année. 

Vie de Madame de Maintenon , ornée de fon portrait , x 
Tôl. in-11, 3 1 . broch. 3 1 . Il f. rcl. 
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Voyage Sentîmtntal, par M. Sterne, tra<jukpatM. Frenaîs, 
nouvelle ëd. iügmcntét: <ies Lettres k’Yorick àEli'[a,(/ 
iEii\a a Yorick, z parcies in-ii. 3 liv. 

Les Entretiens du Palais Royal, t vol. r’n-ii ,} 1 . hroc. 

’ l///îo/Vc keiCirttiilre, nouvelle Colonie à l’oucft de la Virgi- 
nie, traduite de l’Anglois , pour fervir de fuite aux Lettres 
d'un Cultivateur Américain, avec une carre, i vol. in-i<>. 
} I. broché, &4I. relié. 

Bibliothèque P hyjlco- Economique, inflruûivc & amufante, 
formant g vol. in-iz , ou années 1781 , gt , 84, 8j , S 63 Î 
1787, avec 11 grandes planches en taille-douce , contenant 
des Mémoires, Obfctvations-Pratiqucsfuiil'Ecqnomie ru- 
rale; If s nouvelles decouvertes les plus intérefl'antes dans 
les Arts utiles & agréables ; la Defeription & la figure des 
nouvelles Machines , des inlfrumens qu'on y doit em- 
ployer, d'après les expériences des Auteurs qui les ont 
imaginées ; des Recettes , Pratiques, Procédés, Médica- 
mens nouveaux , externes ou internes , qui peuvent inté- 
refler les hommes & les animaux ; les moyens d'artêterles 
incendies & autres événemens provenans des vices & de 
l'altération de l'air: de nouvelles Vues fur plulicurs points 
d'économie domeltique , & en général fur tous les objets 
• d'utilité & d'agrément dans la vie civile & privée , &ic. 
avec des noces originales. 

Chaque année fe vend feule ou féparément au prix de 1 liv. 
iz (. broché , rendu franc de port par la Pofte ,dans tout 
le Royaume. 

Mémoire fur l'ufage de la Tourbe & fa cendre , confidérée 
comme engrais , par M. de Ribaucourt, /n-8“. 1 1 . 4 f. 



LIVRES SOUS PRESSE. 

Abrégé des TranfaSions Pkilojopkiquesàc la Société Royale 
de Londres , rangé par ordre de matières. Ouvrage trad. 
de l'Anglois & rédigé par M. Gibelin, Membre de la So- 
ciété Médicale de LiDndtcs, &c. 10 vol. zn-8". avec des 
plane, en taille-douce , propofé par foufeription. On ne 
paie rien i avance. 

Chaque livraifon , compofée de z vol broc, cft de 9 1 . 
& franc déport par la Pojle dans tout le Royaume , 10 1 . 
Le prix de chaque vol. relié en veau , eft de j liv. 10 f. 
La Poûe ne fe cbarjge_ que des livres brochés. 

Economie Rurale & Civile, ou moyens les plus économiques 
d'adminiflrer Sê faite valoir fes biens de Campagne& de 
Ville j de régler fa maifon, fa dépenfc , fes acliats Si ven> 
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tes 5 d’eiécutcr ou faire exécuter les ouvragesdes ArraSe 
Métiers de l'afagc le plus ordinaire ; de conferver & ré- 
tablir fa famé Sd celle des Animaux domediques; d’occu- 
per fes loifirs avec utilité Sc agrément. Le tout rangé par 
ordre de matières , &c. 7 val. in-$°. avec des planches en 
taille-douce , propofîs par foufeription. On ne paié rien 
d'avance. Le prix de chaque vol. bro.. cTt de 4 liv. pour 
Paris , & 4 1 . 10 f. pour la Province , franc de port par la 
Pofte. 

Voyage au Cap de Bonnc-Efpérance , & autour du inonde, 
avec le Capitaine Cook , par le Doéfcur Sparmann , trad. 
de l'Anglois de Forllcr , par M. le Tourneur, 1 vol. in 8”. 
avec beaucoup de blanches , de cartes & de ngurcs. 

— Le meme , a vol. in-^°. Les deux formats paroltrotic 
en Février 1787. 

Aft'moiVfuPhilofopliiques Sc Hiftoriques fur les Climats , les 
Mo-rai’nes , les Rivières , la Navigation, les Mœurs , 
les Ufages , le Commerce des Habitans des Colonies de 
l'Amérique Efpagnole, par DomUlloa , Lieutenant-Gé- 
néral des Armées , rrad. par M 1 vol. »«-8*. 

Jurifprudence du Parlemcntdc Bordeaux , 1 vol. in-^^. 



On fouferit à la même adrtjfe pour le Journal fulvant, 

Magajîn des Modes Nouvelles , Franf oifes Sf Angluifss , 
décrites d’uuc manière claire Sc précife , Sc rcprefencécs 
.par des planches en uil!c-douce ci)luminées. 

Ouvrage périodique qui donne une eonnoiHanceexaéle Sc 
prompte , tant des Habillemcns fit Parures nouveUts des 
Perfonnes de L’un Si de l'autre (êxe, que des nouveaux 
Meubles de toute cfpècc , des nouvelles Décorations , 
EmbellilTcmens d'appartemens , nouvelles formes de Voi-,. 
turcs , Bijoux , Ouvrages d'Orfévrerie , St ^néralcmcot 
de tout ce que la Mode offre de ângulicr ^ d'agréable ou 
d'intéreflant dans tous les genres. 

Il paroît cahiers par année, compofés chacun de 
luiit pages in-S°. de diicours , Si de trois Plantkes cb- 
Jurainées , en taille-douce. U paroît un cahier tous les dix 
jours , à commencer au 10 Novembre 1786. 

Le prix des 36 cahiers elL de 50 lis. pour Paris 8e pour 
la Province , rendus francs de port par la Pofie. 
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